^em* 


U  d  V  of  Otiaua 
39003001628394 


^ 


U.    T.  R. 
Kc<  J>iormale 

Iv^i  '   îiotheque 
des     K^ieves 


ï  c  l'imp.  de  Ceilot  ,  rnrde."  Cmnas-Augiislina,  n"  9. 


L'AME 


CONTEMPLANT 


7' 


/-• 


S'A 


LES  GRANDEURS  DE  DIEU , 


PAR 


L'AUTEUR  DE  TAME  ELEVEE  A  DIEU. 


PARIS, 


uOttawa 


A  lA  riBRAlRIE  DE  LA  ««^rj^T^  Ty^H||'j|^ii  àncT/NT^* 

Chez  MÉQUIGNOIi^l^J5sÊJ^^e5S%t-SeYerin. 
1817 


Ce  volume  contient  ; 

L'AiVÎE  CONTEMPLANT  LES  GRANDEURS  DE  DIEU, 

LAME  SE  PREPAR^iNT  A  LÉTERNITÉ. 


6f 
130 
^  0  .*«  HJ- 


tf^^^ 


T-  un 


1 


PRÉFACE. 


S'il-  y  3  quelque  connoissance  nécessaife  à  l'homme  ^ 
c'est  surtout  celle  de  Dieu.  Destiné  à  le  servir  en  ce 
inonde  et  à  le  posséder  à  jamais  dans  l'autre,  quelle 
connoissance  pour  lui  plus  utile  et  plus  indispensable 
que  celle  de  lÊtre  suprême ,  de  qui  il  a  tout  reçu ,  et 
de  qui  seul  il  doit  tout  attendre? 

Cependant  rien  pour  l'ordinaire  de  plus  rare  parmi 
les  hommes  que  cette  véritable  science  de  Dieuj  les 
personnes  mêmes  qui  paroissent  les  plus  éclairées 
sont  encore  bien  éloignées  d'avoir  de,  Dieu  cette  con- 
noissance vive  et  profonde  qu'elles  devroient  puiser 
dans  les  principes  de  la  foi  el  dans  les  lumières  de  la 
raison.  Les  autres,  pour  la  plupart,  n'ont  de  Dieu  que 
des  idées  confuses,  légères  et  superficielles.  Ne  le 
connoître  !que  de  cette  sorte,  c'est  presque  le  mécou- 
noître. 

Ce  que  nous  allons  leur  présenter  pourra  peut-être 
leur  en  donner  des  idées  plus  solides  et  plus  réfléchies. 
Qu'on  ne  s'étonne  pas,  au  reste,  du  mot  contempla- 
tion ^ont  nous  nous  servons,  comme  si  ce  que  nous 
dirons  ne  pouvoit  convenir  qu  auz  âmes  sublimes  et 
relevées  ;  nous  n'avo^ris  employé  ce  terme  que  pour 
nous  conformer,  en  quelque  manière,  à  la  dignité  du 
sujet.  ^Ces  contemplations j  pour  le  fonds,  seront  peu 
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dilFérentes  des  considérations  ordinaires  ;  d'ailleurs 
nous  avons  tâché  de  tout  présenter  sous  un  point  de 
vue  si  naturel  et  si  sensible,  quil  sera  à  la  portée  de 
tous  les  esprits  et  de  tous  les  états. 

Etre  suprême  !  ce  serait  sans  doute  unf  témérité 
dans  moi  d'entreprendre  de  parler  de  vos  inelTalilci 
grandeurs-,  mais  vous  qui  sondez  les  reins  et  les  cœurs, 
vous  voyez  le  motif  qui  m'anime  :  je  voudrois  vous 
faire  connoître  à  toutes  les  créatures  douées  d'intelli- 
gence, et  vous  faire  aimer  de  tous  les  cœurs  capablef 
de  scntimens.  J  ose  donc  espérer  que  vous  agréere2 
mes  foibles  efforts.  Vous  ferez  plus,  Dieu  de  bonté 
vous  daignerez  maccorder  les  lumières  nécessairef 
pour  parler  dignement  de  vos  perfections  adorables 
et  à  ceux  qui  liront  cet  ouvrage  la  grâce  de  s'ylevei 
jusqu'à  vous,  souveraine  grandeur  pour  ceux  qui  vou; 
connoissent,  et  souveraine  béatitude  pour  ceux  qui 
vous  aiment. 
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LES  GRANDEURS  DE  DIEU, 


CONSIDÉRATION  PRÉLIMINAIRE. 

Combien  il  est  utile  et  nécessaire  à  l'homme  de  mé- 
diter les  grandeurs  de  Dieu. 

En  méditant  attentivement  les  grandeurs  de  Dieu , 
nous  apprendrons  à  le  connoître,  à  le  respecter,  à  le 
craindre ,  et  plus  encore  à  laimer.  Quelle  méditation 
plus  utile  et  plus  salutaire  pour  nous  ! 

10  11  est  bien  étonnant  q^ue  les  hommes,  si  avides 
de  tout  connoître ,  le  soient  si  peu  pour  ce  qui  les  in- 
téresse le  plus.  Sur  quoi,  en  effet,  ne  porîent-lls  ^^^ 
l  avidité  de  lem's  connoissances?  Ils  voudroient  les 
porter  jusqu'aux  cieux  et  aux  astres  pour  en  prendre 
les  dimensions;  jusque  dans  le  fond  des  mers  pour  en 
sonder  les  abîmes;  jusque  dans  le  sein  de  la  terre  pour 
en  fouiller  les  entrailles;  ils  voudroient  tout  pénétrer, 
tout  connoître,  Tétendue  des  sciences,  le  secret  des 
arts,  les  ou^Tages  de  la  nature;  et  cela  sans  s'élever  à 
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l'adoration  et  à  lamour  de  l'auteur  qui  les  a  produits, 
et  qui  dcvroit  surtout  attirer  leurs  regards  et  fixer  leur 
cœuf. 

Ainsi  vivent  la  plupart  des  hommes.  Les  uns ,  absor- 
bés dans  un  cercle  tumultueux  d'embarras,  de  soins  et 
d affaires  toutes  profanes,  vivent  dans  une  agitation 
continuelle,  et  ne  sont  ni  à  Dieu  ni  à  eux;  les  autres, 
plongés  dans  le seinid'une  indifférence, d  une  indolence 
léthargique  et  funeste,  ne  pensent  pas  plus  à  Dieu  que 
s'ils  n  en  avoient  rien  ni  à  espérer  ni  à  craindre;  peut- 
être  même  ne  craignent-ils  rien  tant  cpie  de  penser 
à  Dieu,  dans  qui  ils  ne  vcrroieut  qu  un  redoutable 
vengeur. 

Le  plus  grand  nombre,  entraînés  par  le  torrent  de 
leurs  passions,  nont  de» pensées  et  de  sentimens  que 
pour  elles  :  c'est  ainsi  que  les  hommes,  comme  uni- 
quement occupés,  ou  de  leurs  projets,  ou  de  leurs  in- 
térêts, ou  de  leurs  satisfactions  criminelles,  vivent 
dans  un  tel  oubli  de  Dieu,  une  telle  ignorance  de  ses 
perfections,  qu'on  pourroit  tracer  sur  leur  front  cette 
inscription  que  des  païens  gravoient  sur  leur  temple  : 
ignoto  Deo  :  au  Dieu  inconnu.  Ainsi  voit-on  ces 
hommes  empressés  d  acquérir  toutes  les  connoissances, 
à  l'exception  de  celles  qui  leur  seroit  la  plus  nécessaire , 
la  connoissance  de  Dieu. 

Car  enfin  cest  k  cette  connoissance  qu'est  attachée 
la  vie  éternelle  :  c'est  celle  d'où  dépendent  notre  salut 
ou  notre  perte,  notre  bonheur  ou  notre  malheur 
étemel,  selon  l'oracle  de  Jésus-Christ  môme  :  hœc  est 
vita  œterna,  ut  cognoscant  te  Deurn  veriiin  {Joan.  1 7). 
Or  c'est  celte  connoissance  si  nécessaire  et  si  indispen- 
sable pour  nous  que  nous  acquerrons  par  la  méditation 
de  ses  ineffables  grandeurs  :  quel  motif  pom-  nous 
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engager  à  les  méditer  jour  et  nuit,  si  nous  le  pou- 
vons! 

^°  Nouvel  avantage.  En  méditant  les  grandeurs  de 
Dieu ,  nous  apprendrons  à  le  respecter.  Quand  nous 
penserons  que  Dieu,  par  son  immensité,  est  toujours 
présent  à  nous  et  que  nous  lui  sommes  toujours  pré- 
sens, toujours  près  de  lui,  toujours  devant  lui,  tou- 
jours vivant  sous  ses  yeux,  toujours  placés  sous  sa 
main;  comment  ne  respecterions-nous  pas  un  maître 
supr-;me  qui  nous  voit,  qui  nous  entend,  qui  nous 
porte  dans  son  sein?  Si  nous  sommes  dans  quelque 
occasion,  dans  quelque  danger  de  péché,  nous  diron:î 
avec  cette  sage  Israélite  :  quomoâo  possum  peccare  in 
conspectu  Domini?  Comment  pourrois-je  pécher  sous 
hs  yeux  de  mon  juge?  Si  nous  avons  quelque  devoir 
d  état  ou  de  de  religion  à  remplir,  nous  nous  souvien- 
drons que  Dieu  est  témoin  de  la  manière  dont  nous  le 
remplissons-,  el  quel  motif  pour  nous  de  le  remplir 
saintement!  En  un  mot,  dans  quelque  lieu,  quelque 
temps ,  quelque  circonstance  que  nous  puissions  nous 
trouver,  nous  nous  écrierons  avec  le  prophète  Elisée  : 
Les  yeux  du  Dieu  vivant  sont  fixés  sur  moi  ;  dans 
quelle  profondeur  de  respect  ne  dois-je  pas  me  tenir 
devant  lui?  vivit Dominus ,  in  cujus  conspectu  sto. 

C'est  ainsi  que  ce  saint  respect  d'un  Dieu  présent 
nouà accompagnera ,  nous  pénétrera,  nous  soutiendra 
dans  tout;  et  à  tous  les  momens ,  s'il  le  faut,  nous 
nous  rappellerons  cette  salutaire  pensée  :  Je  suis  devant 
Dieu,  sous  les  yeux  de  Dieu  :  vivit  Dominus ,  in  cujus 
conspectu  sto.  (Pieg.  3.) 

3"  En  méditant  les  grandeurs  de  Dieu ,  nous  ap- 
prendrons à  le  craindre.  Cette  méditation  réfléchie 
nous  représentera  sans  cesse  un  Dieu  infiniment  saint , 


G  L-  A  M  n  C  O  M  !•: M  P  L  A  NT 

qui  déteste  jusquà  l'appareuce  du  moindre  péché;  un 
Dieu  infiniment  juste,  toujours  armé  de  la  foudre 
pour  la  lancer  sur  les  pécheurs  qui  1  outragent;  un 
Dieu  souverainement  puisscuit  ,qui  à  chaque  moment 
peut  nous  précipiter  dans  les  abîmes  d  une  éternité 
malheureuse.  A  cette  pensée,  une  juste  frayeur  saisira 
notre  esprit,  pénétrera  notre  cœur,  nous  jwrtera  à 
Icxacte  obser^ation  de  la  loi  de  Dieu,  dans  la  crainte 
de  nous  attirer  sa  colère  :  Dewn  time,  et  mandata  ejits 
observa]  cest  la  leçon  salutaire  que  nous  donne  le 
sage,  et  que  la  méditation  des  grand-Mus  de  Dieu  ne 
cessera  de  nous  présenter,  et  quelle  nous  présentera 
toujours  avec  un  nouveau  fruit  et  un  nouvel  avan- 
tage peur  le  salut  et  le  sanctification  de  nos  âmes. 

4"  Mais  surtout  la  méditation  des  grandeurs  de 
Dieu  nous  apprendra  à  l'aimer.  Rien  de  si  vrai.  Dieu 
n  est  pas  aimé,  parce  quil  n'est  pas  connu  :  on  laimc- 
roit,  si  on  le  counoi?soit;  ce  n'est  que  parce  que  cette 
connoissance  de  Dieu  est  effacée  de  nos  esprits  que  son 
amour  languit  dans  nos  coeurs.  El  si  on  le  connoissoil 
véritablement,  pourroit-on  ne  pasl'aimer  ardemment? 
Comment  ne  pas  aimer  un  Dieu  souverainement  lion  , 
qui  nous  a  aimés  le  premier,  et  qui  nous  a  prévenus  de 
ses  dons?  Comment  lie  pas  aimer  un  Dieu  souveraine- 
ment aimable,  qui  rentérme  eu  lui-même  toutes  les 
qualités  digues  de  notre  amour?  Comment  ne  pas 
aimer  un  Dieu  souverainement  parfait,,  en  qui  se 
trouve  tout  ce  que  le  cœur  humain  peut  désirer  pour 
fixer  toutes  se.>.  affections,  pour  satisfaire  toutes  ses 
inclinations,  poui'  être  en  état  de  goûter  toutes  les 
délices  ? 

Et  n'est-ce  pas  là  ce  qu'éprouvoit  saint  Augustin, 
quand,  dans  ses  méditations,  il  élevoit  si  souvent  vers 
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Dieu  cette  fervente  prière,  et  lui  demandoit  avec  tant 
d'ardeur  la  grâce  de  le  connoîtrc,  persuadé  que'cette 
connoissauce  produiroit  infaillihlement  son  amour  : 
noverim  te,  ut  amem  te,  s'écricit-il  avec  un  doux  et 
ineffable  transport.  Que  je  vous  comioisse,  ô  mon 
Dieu!  que  je  vous  connoisse,  afin  que  je  vous  aime  : 
la  connoissance  de  vos  grandem^s  excitera,  animera, 
enflammera  tous  mes  scntimens. 

Offrons  souvent  à  Dieu  cette  même  prière,  et  de- 
mandons-lui cette  même  grâce  ;  mais,  pour  l'obtenir  de 
sa  bonté,  faisons  ce  qui  dépend  de  nos  soins,  médi- 
tons ses  grandeurs-,  il  nous  arrivera  ce  qui  arrivoït  au 
prophète -roi  :  m  meditatione  mea  exardescet  ignis 
\Ps.  38.  4)-  Dans  notre  méditation  ,  un  feu  divin 
s'allumera  dans  nos  cc^urs,  nos  affections  s  élèveront 
vers  Dieu,  et  Dieu  daignera  s'abaisser  jusqu'à  nous 
pour  nous  attirer  tous  à  lui  :  noverim  te,  ut  amem  te. 

Il  y  a  plus  :  celte  connoissance  de  Dieu ,  cette  mé- 
ditation de  ses  grandeurs  seront  pour  nous  la  .source  fé- 
conde d  une  infinité  d'autres  biens,  si,  en  méditant  les 
grandeurs  de  Dieu ,  nous  avons  le  bonlieiu  d<;  le  mieux 
connoître;  dès-lors  nous  connoîtrons  aussi  de  plus  en 
plus  la  vanité  de  toutes  les  choses  humaines,  et  nous 
en  verrons  le  néaut.  Si,  en  méditant  les  grandeurs  de 
Dieu,  nous  apprenons  à  le  respecter,  dès4ors  nous 
n  aurons  plus  de  lâche  respect  humain  qui  nous  dé- 
grade, de  considérations  humaines  qui  nous  captivent  ; 
sortis  de  1  indigne  esclavage  des  hommes,  nous  joui- 
rons de  la  généreuse  liberté  des  cnfans  de  Dieu. 

Si,  en  méditant  ses  grandeurs,  nous  apprenons  à  le 
craindre,  dès-lors  nous  ne  craindrons  plus  ni  les 
hommes  et  les  événcmens  humains ,  ni  les  revers  et 
les  calamités  temporelles,  ni  les  maladies,  ni  la  mort, 
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ni  toutes  les  puissances  conjurées  de  l'enfer.  Qui  craiut 
le  Seigneur  est  délivré  de  toute  autre  crainte. 

Si,  en  méditant  les  grandeurs  de  Dieu,  nous  ap- 
prenons à  1  aimer,  et  si  nous  avons  le  bonhem  de 
1  aimer  véritablement,  dès-lors  nous  sommes  heureux 
dès  ce  monde  même,  et  dans  cet  amour  nous  avons  le 
gage  assuré  du  bonheur  éternel  réservé  dans  l'autre. 

Ne  cessons  pas  de  puiser  dans  cette  source  de  biens, 
elle  est  intarissable  poui'  nous.  Par  la  méditation  des 
grandeurs  de  Dieu,  nous  élèverons  nos  pensées  et  nos 
scntimens  au-dessus  du  monde;  nous  rsmplirons  notre 
esprit  des  grands  objets  de  la  loi;  nous  animerons  de 
plus  en  plus  noire  cœur  des  flammes  ardentes  de  la 
charité;  nous  nous  unirons  avec  les  Saints, continuel- 
lement occupés  de  ces  grandeurs  ineffables;  et,  pour 
(^e  quelque  chose  de  plus,  en  méditant  les  grandeurs 
de  Dieu,  nous  Ferons  sur  la  terre  ce  que  nous  espérons 
faire  à  jamais  dans  le  ciel:,  nous  nous  occuperons  dans 
le  temps  de  ce  qui  doit  faire  notre  occupation  dans  1  é- 
ternité  :  en  un  mot,  en  méditant  les  grandeurs  de  Dieu 
durant  cette  vie,  nous  nous  préparerons  à  le  voir,  à 
l'adorer,  à  le  posséder  à  jamais  dans  1  autre. 

On  dira  peut-être  (  car  cette  pensée  pourroit  encore 
arrêter  et  inquiéter  bien  des  âmes  )  :  Il  est  vrai  que  rien 
de  si  grand,  de  si  utile,  de  si  salutaire  pour  1  homme 
que  de  contempler  les  grandeurs  de  Dieu.  Mais  qui  est- 
ce  qui  peut  aspirer  à  la  hauteurdecette  contemplation? 
qui  est-ce  qui  pourra  s'élever  à  la  sublimité  de  ces  con- 
noissances,  porter  ses  regards  sur  cette  lumière  inac- 
cessible et  envisager  ce  trône  de  gloire?  Autrefois osoit- 
on  même  approcher  du  buisson  ardent  de  la  montagne 
fumante?  D  alleurs  1  Esprit  saint  ne  dit-il  pas  que  celui 
qui  voudra  considérer  de  trop  près  la  majesté  suprême 
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sera  écrasé  sous  son  poids?  qui  scrutator  est  majes- 
iatîs ,  opprimetur  à  gloriâ  (  Prov.  5  ).  Et  quand  même 
quelques  savans  éclairés,  quelques  âmes  sublimes  se- 
roient  capables  de  ces  hautes  coiinoissances,  les  âmes 
communes  et  ordinaires  sont-elles  en  état  d'y  atteindre? 
les  anges  eux-mêmes  se  couvrent  de  leurs  ailes  en 
présence  de  Dieu  ;  que  sera-ce  donc  de  nous ,  créatures 
mortelles,  si  au-dessous  de  ces  Célestes  intelligences? 

Je  réponds  et  je  dis  :  Oui,  tout  le  monde  est  capable 
de  la  considération  des  grandeurs  de  Dieu  ;  les  âmes 
même  les  plus  communes  peuvent  y  aspirer ,  et  y  sont 
appelées  selon  leur  portée  et  selon  leur  état;  et  quand 
même  toutes  ne  pourroient  pas  avoir  de  Dieu  ces  con- 
noissance  si  profondes  et  si  relevées ,  toutes  cependant, 
en  considérant  humblement  ses  grandeurs,  en  appré- 
hendant assez  pour  être  en  état  de  lui  rendre  les  hon^i 
mages  que  nous  lui  devons  en  qualité  d'Etre  suprême. 
Je  dis  plus;  souvent  les  âmes  même  les  plus  simples 
et  les  plus  humbles  seront  plus  en  état  de  recevoir  les 
impressions  salutaires  des  grandeurs  de  Dieu  que  ces 
esprits  prétendus  éclairés  et  sublimes.  N'est-ce  pas  là 
ce  que  nous  assure  Jésus-Christ  même  quand  il  dit  à 
à  son  Père?  Je  vous  rends  grâces,  ô  Père  céiteste  !  de  ce 
que  vous  avez  caché  ces  mystères  aux  sages  et  aux 
prudens  du  siècle  :  abscondisîi  Jiœc  à  sapientibxis  ;  et 
que  vous  les  avez  révélés  aux  petits  et  aux  humbles  de 
cœur  :  et  revelasti  ea  parvulis.  {Matth.  2.) 

Il  est  donc  vrai  que  toutes  les  âmes,  et  les  plus 
simples  même ,  peuvent  aspirer  à  la  considération  et  à 
la  connoissance  des  grandeurs  de  Dieu.  Qvlox  de  plus 
consolant  pour  ces  âmes  timides  qui,  dans  leurs  priè- 
res ,  osent  à  peine  lever  les  yeur  au  ciel ,  se  croyant 
indignes  de  ses  regard®  J 
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Je  sais  quelles  sont  les  menaces  de  1  Esprit  saint; 
mais  sur  qui  tombent  ces  terribles  menaces,  sur  qui 
sont  lancés  ces  foudroyans  analhèmes,  si  ce  n'est  sur 
ces  âmes  curieuses  et  téméraires  qui  veulent  pénétrer 
les  secrels  de  Dieu  et  sonder  ses  ineiFables  mystères? 
Ames  orgneilleuses,  âmes  audacieuses,  âmes  présomp- 
tueuses; D'eu  les  éloigne  de  lui  et  s  éloigne  d'elles,  ou  ne 
jette  sur  elles  que  des  regards  d  indignation  et  de  colère. 

Mais,  du  reste,  ce  Dieu  de  bonté,  loin  d  interdire  et 
de  condamner  le  désir  de  le  connoître,  dans  la  vue  de 
1  adorer  et  de  laimor,  y  aiipelle  lui-même,  et  y  invite 
toutes  les  âmes,  en  les  assurant  que  ceux  qui  s  appro- 
cheront humblement  de  lui  serontdivincmcut  éclairés  : 
accediie ,  et  illuminamini  (Ps.  33).  Il  ue  le  dit  pas 
seulement  aux  âmes  sublimes,  aux  âmes  parfaites;  il 
le  dit  à  tous. 

Approchons  donc  rhxc  humilité,  nous  le  devons, 
mais  aussi  avec  confiance,  nous  le  pouvons;  appro- 
chons de  ce  Dieu  infini  dans  sa  bonté  comme  dans  sa 
majesté;  méditons  ses  grandeurs;  occupons-nous  de 
ses  perfections;  élevons  jusqu'à  lui  nos  pensées,  nos 
actions,  tous  nos  sentimens,  puiscju'il  nous  invite 
lui-même  et  qu  il  daigne  s'abaisser  vers  nous  pour  nous 
élever  jusqu'à  lui  :  nccedite ,  etc. 

Pour  aider  cependant  ces  âmes  timides  qui  se  dé- 
lient d'elles-mêmes,  ni  pour  leur  prêter  quoique  secours 
capable  de  les  soutenir  et  de  les  animer,  je  leur  pré- 
sente ici  une  courte,  mais  fervente  prière,  dont  elles 
pourront  faire  usage  pour  honorer  les  grandeurs  de 
lEtre  suprême. 

Qmnd,d;ais  leurs  méditations, elles  n'auroientrien 
à  dire;  quand  loiir  cœur,  comme  une  terre  sèche  et 
aride,  ue  leur  fourniroit  rien  pour  être  oflert  à  Dieu, 
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jne  fissent-elles,  n'offrissent -elles  que  cette  humble 
prière,  j'ose  espérer  de  la  divine  boute,  et  j'ose  leur 
promettre  en  son  nom  que  cette  prière  glorifiera  Dieu, 
sera  agréée  de  Dieu,  leur  attirera  les  grâces  de  Dieu, 
et  leur  tiendra  lieu  de  bien  d'autres  prières  devant 
Dieu;  qu'elles  l'oiTrent  seulement  dans  les  dispositions 
que  j'ai  dit  :  humilité  sincère ,  confiance  entière ,  et 
dès-lors  qu'elles  soient  fermement  assurées  du  succès 
de  cette  prière  offerte  dans  ces  scntimcns.  La  voici  :  il 
tant  commencer  par  un  acte  d'adoration. 

Je  vous  adore,  ô  mon  Dieu!  dans  vos  grandeurs  et 
vos  perfections  ineffables;  daignez  m  répandre  les  in- 
Gucuces  salutaires  sur  moi  et  agréer  l'Iiommage  que  je 
désire  leur  rendre. 

Prière  abrégée  pour  honorer  les  perfections  ado^ 
râbles  de  Dieu, 

Sainteté  infinie  de  Dieu,  purifiez-moi. 

Sagesse  infinie  de  Dieu,  éclairez-moi. 

Immensité  infinie  de  Dieu,  possédez-moi. 

Providence  infinie  de  Dieu,  conduisez-moi. 

Puissance  infinie  de  Dieu ,  soutenez-moi. 

Bonté  infinie  de  Dieu,  attirez-moi. 

Patience  infinie  de  Dieu,  supportez-aioi. 

Miséricorde  infinie  de  Dieu,  avez  pitié  de  moi. 

Justice  infinie  de  Dieu,  épargnez-u,-.. 

Eternité  bienheureuse  de  Dieu,  préparez- noi,  ap- 
pelez-moi, recevez-moi. 

Dieu  infini  en  toutes  vos  perfections  adorables, 
premier  principe ,  fin  dernière  de  tout,  soyez  tout  eu 
tous  pour  toujoms.  Ainsi  soit-d. 

En  offrant  à  Dieu  cetie  prière,  arrêtez-vous  quel- 
ques niomens  après  chaque  aspiration,  pour  vous  en 
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occuper;  tâchez  d'exciter  dans  votre  cœur  quelque 
sentiment  pour  adorer  la  perfection  divine  que  vous 
invoquez;  priez  la  bonté  suprême  de  vous  occuper,  de 
vous  inspirer  elle  même  les  sentimens  que  vous  devez  lui 
oôrir  pour  rendre  hommage  à  ses  ineffables  grandeurs. 

La  sainteté  de  Dieu. 

Dieu  est  saint,  et  jusqu'où  ne  porte-t-il  pas  cette 
sainteté  inviolable?  Il  est  saint  en  lui-même,  sanctus 
Vominus  (Ps.  98);  saint  dans  son  nom,  nomeil 
sanclum  ejiis  (Ps.  i  lo)-,  saint  dans  tous  ses  ou\ia;^es, 
sanctus  in  omnibus  operibus  suis  (Ps.  i44)-  i^i^'U  est 
saint,  et,  selon  l'Ecriture,  il  porte  la  sainteté  jusqu'à 
la  magnificence  :  magnificus  in  sanciitate  (Exod.  i5); 
sa  sainteté  surpasse  infiniment  toute  autre  sainteté: 
non  est  sanctus  sicut  Deus  r.ostcr  (  i.  Reg.  3).  Il  est,  à 
proprement  parler,  le  seul  qui  mérite  le  nom  de  saint; 
tu  soins  sanctus.  Kst-ce  même  assez  dire?  et,  pour  ex- 
primer tout  ce  qu'il  est ,  ne  f'aul-il  pas  ajouter  que  non- 
seulement  Dieu  est  saint,  mais  qu'il  est  la  sainteté 
même,  la  sainteté  par  essence,  toujours  vivante,  à 
jamais  subsistante? 

Dieu  est  saint  «l  la  source  de  toute  sainteté.  Tous 
l(\s  Saints  ne  sont  que  comme  autant  de  t'oibles  ruis- 
seaux qui  dolvcut  couler  de  cet  océan  immense ,  autant 
de  légers  rayons  qui  doiveut  émaner  de  ce  divin  soleil 
de  justice.  La  sainteté  est  quelque  chose  de  trop  divin 
pour  avoir  un  autre  principe  que  Dieu. 

Dieu  est  saiut  et  le  modèle  de  toute  sainteté.  Dans 
tous  les  Saiuls  on  pourra  trouver  d^'S  modèles  de  sain- 
tct»;,  mais  modèles  bornés,  limités, toujours  impariails, 
et,  poui'  tout  dire,  modèles  humains.  Si  ou  cherche  le 
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vrai  modèle ,  le  modèle  par  excellence ,  c'est  dans  Dieu 
qu  il  faut  le  trouver  :  sainteté  sans  nuage,  sans  altéra- 
tion, sans  ombre  de  vicissitude  et  de  changement. 

Dieu  est  saint,  et ,  parce  qu'il  est  saint ,  il  est  encore 
le  soutien  et  l'appui  de  toute  sainteté.  Dans  le  ciel,  la 
sainteté  est  ferme  et  solide,  imperturbable  dans  son 
repos;  mais  sur  la  terre  elle  est  encore  timide,  chan- 
celante, inconstante;  foible  roseau,  elle  a  besoin  d'ap- 
pui pour  se  soutenir;  or  cet  appui,  c'est  la  sainteté 
immuable  de  Dieu;  et  sans  lui  les  saints  exposés  durant 
cette  vie  à  tant  de  dangers,  assaillis  de  tant  de  tenta- 
tions, au  milieu  de  tant  d'écueils  et  de  tempêtes,  com- 
ment ne  feroient-ils  pas  un  triste  naufrage  sur  la  mer 
orageuse  de  ce  monde? 

Enfin  Dieu  est  saint,  et  par-U  même  qu'il  est  saint, 
ïl  est  la  récompense  et  la  coinronne  de  toute  sainteté. 
C'est  lui-même  qui  en  assure  les  saints  :  ego  ero  merces 
vestra  {Exod.  2).  Non,  pour  prix  de  leurs  travaux,  il 
ne  leur  donne  pas  des  sceptres,  des  couronnes,  des 
trésors  périssables;  c'est  lui-même  qui  sera  à  jamais 
leur  partage  ;  tout  le  reste  n'a  rien  qui  puisse  les  dé- 
dommager des  sacrifices  qu'il  a  fallu  faire  à  la  sainteté  : 
ils  ont  tout  quitté  pour  Dieu;  ils  doivent  trouver  tout 
dans  Dieuj  ils  ne  se  sont  proposé  que  Dieu  pour 
motif ,  ils  ne  doivent  avoir  que  Dieu  même  pour 
récompense  et  pour  terme. 

Ames  saintes ,  vous  êtes  affligées ,  éprouvées ,  persé- 
cutées ;  vous  répandez  votre  cœur  en  soupirs ,  vous 
comptez  vos  moraens  par  vos  larnies,  vous  trouvez 
partout  des  épines  semées  sous  vps  pas  :  levate  capita 
iiestra  (Luc.  2).  Rassurez-vous, consolez-vous,  levez , 
levezi  les  yeux  vers  le  ciel,  voyez  le  Dieu  saint  qui  se 
montre  à  vous;  il  prépare  votre  couronne,  il  la  tient 

l'Ame  contemplant,  etc.  A 
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suspendue  sur  vos  têlcs;  encore  quelques  années  d'é- 
preuves, quelques  jours  de  combats,  el  la  récompense 
vous  est  assurée  :  c'est  un  Dieu  saint  qui  vous  a  appelés 
dans  la  voie  ;  c'est  un  Dieu  magnifique  qui  vous  attend 
au  terme  pour  vous  recevoir  dans  sa  gloire. 

Entrons  encore  plus  avant  dans  ce  grand  sujet  si 
digne  de  nous  et  de  Dieu.^  oioi  les  deux  caraclèrcs 
sacrés  qui  sont  propres  à  la  sainteté  de  Dieu ,  et  (jui  en 
font  l'essence  :  dune  pari,  cet  amour  infini  que  Dieu 
a  pour  le  bien,  et  de  lautrc,  cette  haine  irréconcilia- 
ble qu  il  a  pour  le  mal;  car  voilà  proprement  en  quoi 
consiste  celte  sainteté  :  amour  infini  du  bien ,  détesta- 
tioii  souveraine  du  mal. 

Premier  caractère  de  la  sainteté  de  Dieu  :  l'amour 
infini  qu'il  a  pour  le  bien ,  qui  lui  fait  trouver  ses  déli- 
ces dans  les  âmes  jusics,  qui  lui  fait  regarder  avec 
complaisance  tout  ce  qui  dans  elle  a  rapport  à  la  sain- 
teté, l'intégrité  des  mœurs,  linuocence  de  lame,  la 
pureté  inviolablt;  du  cœur.  De  là  ce  nom  sacré  qu'il 
prend  si  souvent  dans  les  Fxriturcs-,  le  Dieu  saint,  le 
Dieu  des  vertus,  l'Agneau  sans  tache,  le  Dieu  saint 
par  excellence,  le  Saint  même  des  Saints,  Sanctiis 
Sanctorum ;  de  là  ce  cantique  éteriiel  par  oi^  leà  élus 
ne  cessent  de  célébrer  le  Dieu  trois  fois  saint,  c'est-à- 
dire  que,  quoique  Dieu  soit  grand,  puissant,  éternel, 
immense,  immuable,  ce  ne  sont  point  tant  ces  perfec- 
tions, quoique  infinies,  m-iis  surtout  la  sainteté  qu  ils 
célébreront  éternellement  dans  la  gloire  :  Sanctus , 
Sancius,  Sanctus,  Dominits  Dcus  SabaolL  {Isa,  5): 
Saint,  Saint,  Sair.t  est  le  Dieu  d'Israël,  !e  Dieu  des 
aru.ées. 

Second  caractère  de  la  sainteté  de  Dieu  :  la  haine 
Infinie  qu'elle  a  pour  le  mal-,  et  jusqu'où  ne  la  porte- 
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t-elle  pasî  Considérons  les  effets  terribles  cp'elle  pro- 
î  duit  et  la  terreur  des  jugemeiis  (ju  elle  exerce. 

C'est  elle ,  c'est  cette  sainteté  inviolable  qui  inspire 
à  Dieu  cet  éloigneroent,  cette  aversion,  cette  opposi- 
tion invincible  qu'il  a  pour  le  péché ,  qui  le  lui  fait  en- 
'  visager  avec  tant  d'horreur,  qui  le  lui  fait  poursuivre 
avec  tant  de  rigueur;  non,  toute  l'opposition  qui  se 
trouve  entre  les  ténèbres  et  la  lumière,  entre  le  néant 
et  l'être,  n'a  rien  de  comparable  avec  roppositioa  qu'il 
y  a  entre  le  péché  et  la  sainteté  de  Dieu  -,  dans  quelque 
temps ,  dans  quelque  lieu ,  dans  quelque  personne  qu'il 
se  trouve  ,  cette  sainteté  ,  toujours  arinée  ,  toujours 
ennemie,  le  poursuit,  le  praiit,  le  déteste;  c'est  un 
objet  d'indignation  à  ses  yeux  et  d'exécration  pour 
son  coeur  :  Dieu  est  la  sainteté  mêmej  il  se  trouve  des 
taches  dans  les  anges  ;  les  astres  ne  sont  pas  purs  à  ses 
yeux;  il  jugera  les  justices  mêmes  :  ego  justitias  jiidi- 
cabo.  {Ps.  8i.) 

C'est  elle ,  c'est  cel.te  sainteté  divine  qui  inspire  aux 
âmes  autrefois  pécheresses,  et  à  présent  pénitentes, 
cet  amour ,  cette  ardeur  insatiable  de  la  pénitence  qui 
les  porte  aux  mortifications,  aux  macérations,  aux 
austérités ,  aux  rigueurs ,  jusqu'à  déchirer  leur  corps  et 
à  ensanglanter  leurs  membres;  jusqu'à  faire  d'elles- 
mêmes  une  victime  continuelle,  ou  au  Dieu  des  misé- 
ricordes pour  toucher  sa  bonté,  ou  au  Dieu  des  ven- 
geances pour  apaiser  sa  colère  ;  mais  toujours  au  Dieu 
saint ,  pour  venger  sa  sainteté  outragée. 

C'est  encore  parce  que  Dieu  est  infiniment  saint 
que,  lorsqu'il  voit  dans  les  enfers  le  péché  dominer 
dans  des  âmes ^  et  ces  âmes  hors  d'état'  de  le  réparer, 
quoique  ces  âmes  soient  son  ouvrage,  quoiqu'elles 
aient  été  ses  images,  il  consent  à  les  voir  à  jamais  éloi- 
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gnécs  de  lui;  il  les  accable  sous  la  pesanteur  de  ses 
coups;  il  les  livre  aux  horreurs  d'une  éternité  de  tour- 
mons;  et  cela  quelquefois  pour  un  seul  péché,  pour 
un  péché  dVm  moment;  il  me  semble  que  je  vois  cette 
sainteté  outragée  pénétrer,  en  qualité  de  vengeresse , 
dans  ces  goulïics  affreux,  et  là  appelant  à  l'exécution 
de  ses  redoutables  vengeances  les  regrets,  les  remords, 
le  feu,  les  flammes,  la  rage,  le  désespoir,  la  fureur; 
elle  les  déchaîne  contre  ses  coupables  victimes  pour 
les  tourmenter,  sans  que  jamais  elle  se  laisse  fléchir 
par  leurs  larmes ,  parce  que  jamais  la  sainteté  ne  pourra 
entrer  dans  leur  cœur. 

C'est  toujours  par  l'impression  de  cette  sainteté  que 
le  cœur  de  Dieu,  quoique  le  cœur  d'un  père,  paroît 
insensible  sur  l'état  de  tant  d  âmes  qui  souffrent,  quoi- 
qu'il les  aime.  Je  parle  des  âmes  qui  sont  livrées  dans 
le  Purgatoire  à  un  feu  vengeur;  âmes  amèrement  gé- 
missantes, qui,  pour  avoir  porte  dans  l'autre  vie  quel- 
que traces  légères  du  péché,  et  qui,  par  conséquent, 
pour  avoir  dans  elles  quelque  légère  opposition  avec 
la  sainteté  de  Dieu,  se  voient  éloignées  de  sa  face,  re- 
léguées dans  uu  lieu  de  supplices,  où  les  douleurs  les 
plus  vives  déchirent  un  cœur  qui  aime  et  qui  sent  1  e- 
loignement  de  son  bion-aimé.  11  faut  que  le  péché  ait 
quelque  chose  de  bien  affreux,  et  la  sainteté  quelque 
chose  de  bien  terrible  :  Dieu  voit  ces  âmes  dans  cet 
clat  de  souflVances,  dans  l'horreur  des  tourmens;  il  les 
voit ,  il  les  aime ,  et ,  malgré  la  tendresse  de  son  amour , 
il  les  laisse  dans  la  rigueur  des  souffrances,  les  appe- 
lant comme  d'une  main  par  l'attrait  de  ses  perfections , 
et  les  repoussant  de  l'autre  par  la  rigueur  inexorable 
de  sa  justice,  jus(|u'à  ce  que  sa  sainteté  soit  entière- 
ment satisfaite  ;  leurs  peines  ne  diminuent  point  lar- 
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deur  de  leur  amour;  leur  amour  ne  diminue  point  la 
rigueur  de  leurs  peines;  l'un  et  l'autre  accomplissent  la 
plénitude  de  satisfaction  que  sa  sainteté  exige  pour 
être  apaisée. 

Que  dirai-je  encore?  et  la  sainteté  de  Dieu  portera- 
t-elle  plus  loin  ses  rigueurs?  Oubliez,  s'il  se  peut, 
tout  ce  que  nous  avons  dit  ;  c'est  elle  enfin ,  c^est  tou-r 
jours  cette  sainteté  inviolable  de  Dieu  qui  semble 
avoir  méconnu  Jésus-Christ  même ,  le  Saint  des  Saints , 
cet  aimable  Jacob,  parce  qu'il  parut  dans  le  monde 
sous  la  peau  d'Esaù,  c'est-à-dire,  sous  les  dehors  du 
péché  ;  c'est  elle  qui  a  fait  un  martyre  de  toute  sa  vie , 
qui  Ta  livré  à. toute  la  fureur  des  bourreaux,  qui  a 
comme  présidé  à  toute  la  sanglante  catastrophe  de  sa 
passion;  c'est  elle  enfin  qui  l'a  vu  attaché  à  la  croix, 
donné  en  spectacle  à  tout  Tunivers;  elle  le  voit,  dis-je, 
dans  cet  état,  sans  paroître  s'y  intéresser  et  en  être 
touchée  :  il  se  plaindra ,  il  demandera  du  soulagement , 
sans  paroître  être  exaucé;  la  sainteté,  qui  peut  tout 
sur  le  coeur  de  Dieu  son  père ,  s'y  opposera ,  et  lui  fera 
comme  méconnoître  ce  tendre  objet  de  ses  complai- 
sances; non  jamais  ce  Dieu  saint,  ce  Dieu  de  bonté  ne 
parut  si  inexorable  à  la  voix  des  hommes;  les  cris  de 
tant  de  Saints  affligés  l'avoient  touché  dans  leur  afflic- 
tion ;  et,  comme  si  le  Saint  par  excellence  étoit  indigne 
d'être  exaucé,  à  cause  de  l'apparence  du  péché  qui  le 
couvre,  il  est  affligé  à  tel  point,  que  cette  victime  de 
patience,  cet  Agneau  sans  tache  se  voit  comme  dé- 
laissé de  son  Père;  il  se  plaint  de  cet  abandon,  et  il 
meurt  dans  cet  état  de  souflrances,  comme  délaissé 
et  livré  à  toute  sa  douleur  :  ut  quid  dereliquisti  me?. 
{Mauh,  27.) 
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Elévation  de  cœur. 

O  sainteté  de  Dieu!  que  vo5  arrêts  sont  justes,  mais 
qu'ils  sont  redoutables!  Qui  de  nous  pourra  subsister 
devant  vous,  ô  Dieu  saint,  Dieu  juste.  Dieu  éternel? 
votre  sainteté  est-elle  méditée  dans  le  monde?  est-elle 
adorée?  est-elle  respectée?  est-elle  connue?  Sainteté 
inviolable,  vous  babitez  une  lumière  inaccessible, 
vous  êtes  assise  sur  un  trône  de  feu,  vous  êtes  en- 
vironnée de  sombres  et  respectables  ténèbres  ;  qui 
pourra  subsister  devant  vous  et  approcher  de  ce  troue 
de  gloire? 

Ahl  si  nous  méditions  ces  grandes  vérités,  ces  vé- 
rités immuables,  quels  sentimens  produiroisnt-elles 
dans  nous!  quelles  impressions  ne  fer  oient-elles  pas 
sur  nous,  siu'tout  si  nous  pensions  que  c'est  cette 
sainteté  inviolable  de  Dieu  qui  nous  jugera  tous  un 
jour!  Oui,  ccst  celte  sainteté  si  pure,  si  inviolable,  si 
ennemie  de  tout  péché,  qui  doit  un  jour  entrer  en  ca 
jugement  redoutable  avec  nous,  qui  doit  sonder  le 
fond  de  nos  coeurs  et  de  nos  pensées,  qui  doit  porter 
pour  nous  ou  contre  nous  l'anét  décisif  de  notre  sort 
éternel. 

Pensée  terrible  qui  alarmoit  autrefois  le  prophète, 
lorsque,  dans  la  profondeur  de  ses  réflexions  il  venoit 
à  penser  que  c'est  devanit  cette  sainteté  inviolable  de 
Dieu  qu  il  devoit  paroître  bientôt  :  manè  astabo  tibi 
{Ps.  5  ),  sécrioit-il  tout  effrayé,  tout  alarmé.  Sainteté 
de  mon  Dieu!  bientôt,  peut-être  demain,  paroitrai-je 
devant  vous!  manè  astabo  tibi ,  et  je  verrai,  et  vidcbo. 
Mais  que  vcrra-t-il  donc  dans  Dieu  qui  soit  capable  île 
le  plonger  dans  ces  vives  alarmes?  A'erra-t-il  l'éclat  de 
sa  gloije  et  lappreil  de  5a  majesté?  IVIais  il  en  aVoil 
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souvent  médité  les  grandeurs  :  verra-t-il  les  prodiges 
de  sa  puissance?  mille  fois  il  en  avoit  considéré  l'é- 
tendue. Que  yerra-t-il  donc  de  si  extraordinaire  poinr 
s  effrayer,  se  troubler  à  ce  point?  Sera-ce  la  rigueur 
inexorable  de  sa  justice,  la  fiireur  implacable  de  sa 
vengeance?  Elle  est  sans  doute  bien  capable  de  l'alar- 
mer; mais  il  y  a  quelque  chose  de  plus  redoutable 
encore,  et  dont  1  attente  est  encore  plus  formidable 
pour  lui,  cest  la  sainteté  inviolable  de  Dieu  qui  Tattend 
au  sortir  de  ce  monde,  et  qui  sera  le  premier  objet  qui 
se  présentera  à  lui  dans  cette  nouvelle  région  où  il  en- 
trera :  et  videbo.  Je  verrai  un  Dieu  saint  qui  a  une 
horreur  infinie  pom-  le  mal,  qui  déteste  souveraine- 
ment le  péché,  qui  est  offensé  par  l'ombre  même  et 
l'apparence  de  tout  péché  :  et  videbo,  quoniam  Deiis 
non  volens  inlcjuitatem  tu  es.  A  cette  vue,  à  cette 
pensée,  son  esprit  se  confond,  son  imagin^ion  se 
trouble,  sou  cœur  alarmé  reste  comme  sans  sentiment 
et  sans  vie^,  il  tremble,  il  gémit,  il  saiipire,  et  ne  peut 
se  rassurer  dans  la  profondeur  de  ses  réflexions.  ■ 

Et  voilà  ce  que  nous  devonsnous  dire  à  nous-mêm^ 
à  la  vue  de  cette  sainteté  ineffable  de  Dieu  :  t)ans  peu 
j  irai  parcître  devant  mon  Dieu  :  manè  astabo  tihi.  Et 
je  verrai,  non  plus  seulement  un  Dieu  grand,  un  Dien 
puissant,  éternel,  immense,  immuable;  mais  je  venai 
un  Dieu  saint;  cette  sainteté  redoutable  de  Dieu  que 
j'ai  peut-être  si  peu  coanue ,  que  je  n'aurai  connue  que 
pour  Toffenser,  avec  laquelle  j'aurai  peut-être  une 
opposition  monstrueuse  :  et  videbo.  Je  la  verrai,  non 
plus  patiente,  miséricordieuse,  paisible,  mais  armée 
de  toute  sa  colère  et  de  toute  sa  fureur  :  et  videbo.  Et 
je  la  verrai  en  ce  terrible  moment  pour  ne  la  revoir 
peut-être  jamais  ;  elle  paroîtra  un  instant, ^t  s'éclipsera 
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peut-être  pour  toujours  à  mes  yeux  :  et  videbo.  Et 
quand  sera-ce  que  je  la  verrai?  hélas!  peut-être  dans 
peu,  peut-être  cette  année,  peut-être  demain  :  manè 
achtabo  tibi. 

Fruit  de  cette  considération. 

■  Quels  sont  donc  les  sentimens  que  nous  devons 
prendre  envers  cette  sainteté  inviolable  de  Dieu?  Les 
voici  :  sentiment  d'adoration,  sentiment  de  crainte, 
sentiment  de  regret  amer,  et  en  conséquence  de  désir 
ardent  d'être  saint.  Telles  sont  les  impressions  qu  elle 
do!t  produire  dans  nous. 

1°  Sentiment  d'adoration  :  c'est  le  premier  hom- 
mage que  nous  lui  devons.  Adorer  dans  la  profondeur 
de  notre  cœur  cette  sainteté  divine  que  les  anges 
mômes  adorent  dans  la  profondeur  de  leur  anéantisse- 
ment, en  chantant  sans  cesse  ce  cantique  éternel  à  sa 
gloire  :  Saint,  Saint,  Saint  est  le  Dieu  des  cirmées,  le 
Dieu  puissant,  le  Dieu  fort ,  le  Dieu  des  vertus  :  Sanc- 
tnSySanctus,  Sanctiis. 

2^  Sentiment  de  crainte  et  d'horreur  du  péché  : 
comment  ne  craindrois-je  pas  de  pécher  sous  les  yeux 
d'un  Dieu  infiniment  saint,  d'affliger  son  cœur,  de 
blesser  la  sainteté  de  ses  regards,  et  d'allumer  entre 
ses  mains  la  foudre  de  sa  colère?  Ah?  Seigneur,  disoit 
le  prophète,  pénétrer-moi  d  une  juste  crainte  :  confige 
timoré  tuo  carnes  meas  (Ps.  1 18  ) ,  et  que  cette  crainte 
salutaire  meloicne  de  tout  ce  qui  pourroit  vous  dé- 
plaire et  vous  ofllnser. 

3"  Sentiment  de  regret  amer  de  n'avoir  pas  été 
saint.  Pour  qui  mes  yeux  pourroient-ils  s'ouvrir  aux 
larmes  et  mon  cœur  aux  regrets,  si  ce  u'esl  à  la  vue  de 
celte  àaintclé  divine,  si  long-temps  négligée,  si  sou- 
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!tent  oubliée,  outragée,  profanée?  Ah!  qui  donnera  â 
mes  yeux  deux  sources  de  larmes  pour  pleurer  mes 
égaremens  et  réparer  mes  malheurs? 

Mais  surtout  désir  ardent  dêtre  saint,  et  aspirer  à 
toute  la  sainteté  où  Dieu  nous  appelle  :  il  me  semLIé 
que  dans  ce  moment  la  sainteté  de  Dieu  fait  entendre 
sa  voix  et  nous  dit  :  Soyez,  saints,  parce  que  je  suis 
saint  :  sancti  estote,  (juoniam  exjo  sanctiis  sum. 
{Levit.  i4-) 

Saints  dans  nos  pensées-,  n'en  formoQS  aucune  qui 
ne  soit  digne  de  Dieu,  et  en  état  d^être  agréée  à  ses 
yeux. 

Saints  dans  nos  paroles;  n'en  pronôaçons  jamais 
qui  puissent  blesser  celte  sainteté  inviolable ,  et  qui  ne 
soient  dignes  de  se  faire  entendre  jusqu'au  pied  de  son 
trône. 

Saints  dans  nos  affections;  que  la  grâce  les  inspire^ 
gue  la  piété  les  anime,  que  la  charité  les  cansacre. 

Saints  dans  nos  actions;  souvenons -nous  qu'elles 
doivent  toutes  être  un  jour  pesées  dans  la  balance  du 
sanctuaire. 

Saints  dans  toute  notre  conduite;  qu'elle  soit  l'ex- 
pression fidèle  de  l'Homme-Dieu ,  et  qu'elle  grave  dans 
nous  les  traits  de  sa  sainte  ressemblance. 

Soyons  saints  ;  Dieu  nous  le  dit  à  tous  :  sancti  estoîe. 
Cependant ,  quoique  tous  doivent  aspirer  à  la  sainteté, 
il  y  en  a  qui,  à  plusieurs  titres,  y  sont  encore  plus 
spécialement  obligés  que  les  autres. 

1°  Ceux  qui  ont  reçu  de  Dieu  plus  de  grlces;  il  est 
évident  qu'on  demandera  plus  à  ceux  qui  auront  plus 
reçu.  Il  y  a  des  âmes  qui  ont  reçu  des  grâces  capables 
de  sanctifier  des  nations  entières.  Les  préserve  le  ciel 
d'aller  paroître  devant  Dieu  dans  tout  autre  état  que 
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celui  de  ce  degié  de  sainteté,  sans  quoi  il  n'y  auroit 

peut-être  jamais  de  salut  pour  elles  ! 

2°  Ceux  qui  ont  eu  le  malheur  de  commettre  de 
plus  grands  pccliés;  oblis^'ation  spéciale  pour  eux  de 
les  réparer;  ils  ont  mené  une  vie  plus  coupable ,  qu'ils 
aspirent  à  une  TÏe  plus  sainte;  ils  ont  été  de  grands 
pécheurs,  qu'ils  l  chcnt  de  devenir  de  grands  saints. 

3"  Ceux  qui  se  sentent  plus  particulièrement  attirés 
de  Dieu,  et  qui  éprouvent  continuellement  lui  attrait 
intérieur  plus  raaiqut'  :  il  y  a  des  àmcs  que  Dieu  ap- 
pelle sans  cesse;  il  les  invite,  il  les  sollicite,  il  les 
presse;  toujours  quelque  nouvelle  lumière  qui  éclaire 
leur  esprit  ,  toujours  quelque  nouvelle  onction  qui 
touche  1:  ur  cœur;  ma; que  évidente  que  Dieu  a  des 
vues  de  miséiicorde  spéciale  sur  elles.  Quel  malheur  si 
elles  négligeoient  de  les  seconder!  à  quoi  dcvroient- 
elles  s'attendre  après  des  traits  d'une  prédilection  si 
marquée  î 

PRIÈRE. 

Seigneur,  mon  Dieu,  je  nai  qu'un  désir  à  former 
en  ce  monde;  accordez-moi  la  grâce  de  travailler  effi- 
cacement à  devenir  saint  sur  la  terre,  afin  que  vous 
m'accordiez  le  bonheur  d  être  un  jour  au  nombre  des 
Saints  dans  le  ciel  :  œttrna  fac  ciim  Sanclis  tuis  in 
glorid  numerari.  Hélas!  jusqu  à  présent  à  quel  titre  ai- 
je  pu  l'espérer?  en  quoi  ai-jc  imité  les  vertus  des  Saints 
pour  mériter  d'avoir  par  à  leur  gloire?  Mon  Dieu, 
loubli  de  la  sainteté  par  le  passé  fait  le  sujet  de  ma 
juste  douleur;  mais  à  lavenir  le  désir  et  le  soin  de  la 
sainteté  seront  la  grande,  et,  autant  que  je  pourrai, 
l'unique  occupation  de  ma  vie.  Ainsi  soit-il. 
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La  bonté  de  Dieu  et  son  amour  pour  ses  créatures. 

La  bonté  est  une  perfection  si  essentielle  à  Dieu, 
qu'elle  semble  faire  son  caractère  propre  et  son  attribut 
le  plus  cher.  Telle  est  l'idée  que  nous  en  avons  nous- 
mêmes  ;  quand  nous  parlons  de  Dieu ,  nous  disons  tou- 
jours ,  Le  bon  Dieu ,  la  bonté  de  Dieu ,  TEtre  infiniment 
bon ,  la  bonté  par  essence.  Il  semble  même  que  cette 
perfection  est  celle  dont  Dieu  se  glorifie  le  plus  et  dont 
son  cœur  est  le  plus  flatté  :  il  est  glorifié  quand  on 
rappelle  le  Dieu  fort,  le  Dieu  puissant,  le  Dieu  des 
vertus ,  le  Dieu  des  armées  -,  mais  le  nom  dont  il  semble 
(^fre  plus  jaloux,  et  dont  il  se  regarde  comme  plus  ho- 
noré, c'est  celui  de  la  bonté,  de  TÊtre  souverainement 
bon ,  et  la  bonté  même. 

La  bonté  de  Dieu,  considérée  en  elle-même,  est 
une  inclination  naturelle  à  se  communiquer  à  ses  ci"éa- 
tures ,  à  leur  faire  du  bien ,  à  répandre  sur  elles  ses 
faveurs;  et  comme  l'essence  divine  est  infinie  dans  ses 
perfections ,  Dieu  seroit  porté  à  une  communication 
infinie  de  lui-même;  mais  comme  les  créatures  limi- 
tées n'en  sont  pas  capables.  Dieu,  par  les  effusions  de 
sa  bonté,  se  communique  à  elles  selon  leur  capacité, 
Il  ur  utilité,  leurs  besoins;  la  rosée  céleste  seroit  infini- 
ment abondante,  si  la  terre  étoit  eu  état  de  la  recevoir. 

De  cette  bonté  infinie  de  Dieu  naît  d'abord  famour 
immense  qu'il  a  pour  ses  créatiu^es;  de  cet  amour 
immense  proviennent  ensuite  tous  les  biens  qu  ii  leur 
communique;  enfin,  en  vertu  de  ce  même  amour, 
ti  us  ces  mêmes  biens  doivent  revenir  et  retourner  à 
Dieu,  comme  à  leur  fin;  car,  de  même  que  Tamouc 
c|ui  procède  de  Dieu  descend  et  se  répand  sur  les  créa- 
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turcs,  (le  môme  aussi  cet  amour  divin  les  rappelle  et 
les  tlève  toutes  à  réternclle  honlé  dont  elles  sont 
émanées;  ainsi,  pr  une  communication  récîpi^oque, 
1  amour  engage  î)ieu  à  descendre  aux  créatures,  et 
porLe  les  créatures  à  s'élever  à  Dieu  :  en  ce  sens ,  que 
l'amour  divin  est  appelé  extatique,  parce  qu'il  trans- 
porte la  personne  qui  aime  à  celle  qui  est  aimée,  c'est- 
à-dire,  Dieu  à  la  créature,  et  la  créature  à  Dieu,  avec 
cette  diaorence  essentielle  néanmoins,  que,  quoique 
l'amour  fasse  descendre  Dieu  vers  les  créatures,  il  n'y 
descend  quç  pour  les  rappeler  elles-mêmes  à  lui,  afin 
que  les  créatures,  rappelées  à  leur  centre,  se  reposent 
à  jamais  dans  lui,  et  qu'il  n'y  ait  plus  qu'un  seul  et 
même  amour  qui  les  unisse  à  jamais. 

Nous  avons  dans  le  soleil  une  image  naturelle  des 
ofléts  de  cet  amour  réciproque  de  Dieu  envers  les  créa- 
tures, et  des  créatures  envers  Dieu.  Le  soleil,  dit 
saint  Grégoire,  est,  en  quelque  manière,  dans  les 
choses  insensibles,  ce  que  Dieu  est  dans  les  créatures 
intelligentes  :  le  solçil  produit  d'abord  la  lumière  avec 
la  chaleur;  cette  chaleur  purifie ,  subtilise  les  vapeurs 
de  la  terre,  ensuilc  elle  les  élève  vers  le  ciel;  ainsi  eu 
est-il  de  l'amour  de  Dieu  :  il  se  répand  d  abord  sur  les 
;'iraes  par  la  lumière-,  ensuite  il  produit  le  fou  de  l'a- 
mour; cette  chaleur  divine  purifie,  spirilualise  de  plus 
en  plus  ces  àmcs,  et,  les  ayant  dégagées  de  tout  ce 
qu  elles  avoient  de  terrestre,  elle  les  élève  à  Dieu  pour,  I 
les  réunir  à  jamais  à  ce  divin  soleil  de  justice,  dont 
elles  sont  devenues  une  image  vivante  et  éclatante 
qui  doit  briller  durant  tous  les  siècles.  Tels  sont  les 
effets  de  la  bonté  de  Dieu,  tels  sont  les  prodiges  de 
\  amour  divin. 

]*oar  eu  uiieux  counuilrc  encore  loule  la  grandeur, 
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considérons-les  sous  difFérens  points  de  vue ,  tous  jplus 
capables  les  uns  que  les  autres  de  nous  donner  une 
grande  idée  de  l'amour  et  de  la  bonté  infinie  de  Dieu; 
c'est-à-dire,  considérons,  i°  la  majesté  suprême  de 
celui  qui  aime  -,  2°  la  bassesse  de  ceux  qu  il  aime  ;  3"  la 
grandeur  des  biens  qu'il  leur  communique  en  les 
aimant;  4"  la  manière  spéciale  dont  il  leur  témoigne 
son  amour;  5'°  le  ^otif  et  la  fin  pour  lesquels  il  les 
aime.  Dans  tout  cela  comprenons  combien  admirable, 
combien  ineffable  est  la  bonté  de  Dieu  dans  Tamour. 
qu'il  nous  porte. 

Admirons  en  premier  lieu  la  majesté  et  la  grandeur 
de  celui  qui  daigne  nous  honorer  de  son  amour  et  de 
sa  bonté;  ce  n'est  pas  seulement  un  roi  de  la  terre ,  un , 
aii;,'e  du  ciel^  c'est  le  Dieu  du  ciel  et  de  la  terre  lui- 
même;  un  Être  suprême,  immense,  infini;  et  cet 
amour  qu'il  nous  porte  n'est  pas  seulement  commencé 
dans  le  temps,  mais  conçu  de  toute  éternité.  Dieu  nous 
dit  à  tous  :  in  cliaritate  perpétua  dilexi  te  (Jerem.  3i). 
Or  quelle  gloire,  quel  bonheur  pour  nous  dêtre  ainsi 
aimés  de  cette  majesté  souveraine!  Dans  la  cour  des 
rois ,  les  courtisans  portent  tous  leurs  vœux  et  font  tous 
leurs  eiforts  pour  avoir  les  bonnes  grâces  et  les  faveurs 
de  lem-  prince,  parce  que  cette  faveur  non-seulement 
les  honore  et  les  distingue,  mais  encore  qu'elle  les 
comble  de  biens  :  que  si  la  faveur  d'un  homme  mortel 
et  semblable  à  nous  est  si  estimés ,  si  ambitionnée ,  que 
sera-ce  donc  de  la  tendresse  et  des  faveurs  d'un  Dieu? 
puisqu'autant  que  les  choses  célestes  sont  au-dessus 
des  terrestres,  les  divines  au-dessus  des  humaines,  les 
éternelles  au-dessus  des  f,emporelles ,  autant  l'amour 
d'un  Dieu  est-il  au-dessus  de  tout  ce  que  nous  pouvoirs 
désirer  et  concevoir  en  ce  monde. 

L  Ame  contemplant ,  eic.  3 
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Mais  encore  qui  sont  ceux  à  qui  ce  Dieu  de  bonté 
daigne  accorder  sa  tendresse  et  son  cœur  ?  Des  hommes 
mortels ,  toujours  imparfaits,  toujours  remplis  de  dé- 
fauts et  sujets  à  une  infinité  de  misères;  souvent  même 
des  hommes  ingrats ,  superbes ,  rebelles ,  privés  de  tout 
bien,  portés  en  tout  temps  au  mal.  O  bonté  inefiable 
d'un  Dieu,  d'al>aisser  ses  sentimens  à  des  êtres  si  mé- 
prisables et  si  indignes!  Si  un  puissant  monarque 
t  levoit  une  personne  d  une  condition  vile,  une  pauvre 
esclave  à  la  dignité  éminente  de  son  épouse,  de  la 
bien-airaée  de  son  cœur,  qui  est-ce  qui  u  admircroit 
pas  le  bonheur  et  lélévation  d  un  tel  sort?  Or  tous  les 
hommes  sont  infiniment  moins  aux  yeux  de  Dieu  que 
ccîte  esclave  le  seroit  aux  yeux  de  son  roi.  Ce  sont 
cependant  ces  hommes  niortcls,  imparfaits  et  remplis 
i](:  misères,  dont  Dieu  a  (ait  l'objet  de  sa  tendresse  et 
de  sa  bienveillance.  Ah!  Seigneur,  sécrioit  le  pro- 
phète, quest-ce  que  Ihomme  pour  que  vous  daigniez 
penser  à  lui,  l'élever  à  un  si  haut  point  d  honneur 
et  de  gloire?  onid  est  homo,  quia  memor  es  cjiis? 
iPs.S.) 

Considérons  encore  quels  sont  les  grands  biens  que 
Dieu  nous  communique  et  qu  il  nous  prépare  en  con- 
séquence de  son  amour.  Le  premier,  et  celui  qui  est  la 
source  de  tous  les  autres ,  c  est  de  nous  destiner  à  la 
possession  de  son  royaume  céleste;  et  pour  nous  y* 
disposer  et  nous  en  rendre  dignes,  que  de  grâces,  que 
de  lumières,  que  de  faveurs  ne  nous  accoitle-t-il  pas! 
C  est  peu  d'avoir  donné  à  l'homme  la  possession  de  ce 
monde  et  de  tous  les  biens  qu'il  renferme;  il  nous  a 
encore  préparé  dans  1  autre  des  biens  immenses  et  un 
bonheur  sans  fin.  Oui,  tout  ce  que  nous  voyons,  tout 
ce  que  nous  avons,  tout  ce  que  uous  sommes,  tout  ce 


LES  GRANDEURS  DE  DIEU.  a; 

que  nous  espérons,  toutes  choses,  en  un  mot,  sont 
autant  de  dons  de  la  main  de  Dieu,  et  tous  ces  dons 
autant  de  témoignages  de  sa  bonté  ;  et  comme  si  tout 
cela  ne  suffisoit  pas  encore  à  son  amoui-,  après  nous 
avoir  tout  donné ,  il  se  donne  enfin  lui-même  à  nous  ; 
ensorte  qu'en  ce  point,  sa  bonté,  tout  infinie  qu'elle 
est,  ne  sauroit  aller  plus  loin  et  ne  pourroit  rien  de 
plus  en  notre  faveur. 

Comparons  donc  ce  que  le  monde  donne  ou  peul 
donner  à  ses  sectateurs;  et  nous  verrons  combien  tout 
cela  est  vil  et  méprisable  en  comparaison  de  ce  que  la 
bonté  de  Dieu  nous  fait  espérer.  Et  cependant  ce  sont 
souvent  ces  biens  fragiles  et  périssables  du  monde 
auxquels  on  s'attache  préférablement  aux  biens  véri- 
tables et  permanens  que  Dieu  nous  assure.  0  aveugle- 
ment de  l'esprit!  ô  égarement  déplorable  du  cœur 
humain  J 

Une  autre  considération  bien  digne  de  Dieu ,  c'est 
la  manière  dont  il  nous  aime  et  dont  il  veut  bien  nous 
témoigner  son  amour;  il  nous  aime  non-seulement 
comme  un  roi  aime  ses  sujets,  comme  un  maître  aime 
ses  serviteurs^  comme  un  ami  aime  ses  amis;  mais 
il  nous  aime  comme  un  père  et  le  plus  tendre  des 
pères  aime  ses  enfans;  il  veut  que  nous  1  appellions  du 
doux  nom  de  père;  il  veut  nous  faire  héritiers  de  sou 
rojamme  et  participans  de  tous  ses  biens  célestes  ;  et, 
pour  nous  mieux  témoigner  son  amour,  comme  par 
notre  nature  nous  étions  si  éloigés  et  si  au-dessous  de 
lui ,  il  a  daigné  porter  l'excès  de  sa  bonté  jusqu'à  nous 
envoyer  sur  la  terre  son  propre  Fils,  afin  de  nous 
adopter  tous  dans  sa  personne ,  nous  rendre  ses  cohé- 
ritiers et  nous  associer  un  jour  à  sa  gloire  et  à  sa  cou- 
ronne. O  amour!  ô  tendresse!  dans  quel  autre  cœur 
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que  dans  un  cœur  tout  divin  peut-on  trouver  un  ici 
excès  de  bonté? 

Enfin  considérons  les  motifs  et  la  fin  pour  lesquels 
Dieu  nous  aime ,  et  ce  qu  il  se  propose  en  nous  aimant  ; 
ce  n'est  sûrement  pas  pour  son  intérêt  propre  :  infini- 
ment heureux  par  lui-même,  et  se  suffisant  pleinement 
tout  à  lui-même ,  quel  intérêt  pourroit-il  avoii'  à  aimer  de 
IbiLles  créatures  qui  u  ont  d  elles-mêmes  d  autres  fonds 
que  leur  misère;  des  créatures  indigentes  de  qui  il 
n'attend  rien,  et  à  qui  iJ  donne  tout;  des  créatures 
foibles  qui  ont  l)esoin  de  réclamer  à  tous  les  iustaus 
sou  secours  et  son  assistance?  C  est  donc  dans  lui  un 
amour  purement  gratuit,  qui  na  en  vue  que  notre 
avantage  et  notre  propre  bonheur,  c  est-à-dire,  quil  a 
puisé  dans  lui-même  et  dans  sa  seule  bonté  les  motifs 
de  son  amour  pour  nous,  C  est  cet  amour  qui  l'a  en- 
gagé à  ouvrir  en  notre  faveur  les  sources  ineffables  de 
ses  divines  lumières  et  les  trésors  immenses  de  ses 
grâces  pour  nous  conduiie  dans  la  voie,  afin  qu'un 
joui-  nous  arrivions  heureusement  au  terme  prépare 
aux  élus  à  la  fin  de  leur  course. 

Je  ne  me  lasse  point  de  contempler  votre  bonté ,  ô 
mon  Dieu!  je  l'ai  considérée  dans  elle-même  et  dans 
ses  effusions  inefTables  ;  je  la  contemple  à  présent 
dans  ses  sacrés  caractères;  et  quels  nouveaux  prodiges 
ne  me  préscnte-t-clle  pas  encore  sous  ce  point  de  vue  1 

Dans  son  étendue,  elle  est  universelle  :  elle  n'est 
bornée  ni  par  les  temps,  ni  par  les  lieux,  ni  par  au- 
cune acception  de  personnes;  qui  est-ce  qui  ne  la  res- 
sent pas  sur  la  terre?  et  qui  n'en  a  pas  éprouvé  les 
effets?  \  ous  êtes  le  Dieu  des  petits  aussi-bien  que  des 
grands  ;  bon  envers  tous ,  vous  donnez  à  tous  une 
place  dans  votre  cœur,  et  personne  n'est  exclus  de  la 
tendresse  de  vos  seutimens. 


LES  GRANDEURS  DE  DIEU.  29; 

Dans  ses  prévenances,  elle  est  gratuite  :  vous  nous 
prévenez,  vous  faites  vous-mêmes  les  premières  avan- 
ces, vous  nous  demandez  notre  cœur;  irions-nous 
jamais  à  vous,  si  vous-même  ne  veniez  à  nous,  et  si 
votre  grâce  ne  préparoit  les  voies? 

Dans  ses  dons,  elle  est  magnifique  et  infiniment 
libérale  :  grands  du  monde,  riches  de  la  terre,  souvent 
plus  vous  ét€S  riches  ,  plus  vous  êtes  resserrés;  quand 
la  fortune  vous  a  mis  en  état  de  tout  pouvoir,  vous 
dites  froidement  que  vous  ne  pouvez  rien.  Pour  vous, 
mon  Dieu,  vous  prodiguez  sans  cesse  vos  dons;  après 
mille  profusions,  vous  nous  donnez  toujours,  comme 
si  vous  nWiez  rien  donné;  vos  sentimens  sont  aussi 
inépuisables  que  vos  trésors. 

,  Dans  sa  patience ,  cette  bonté  est  inaltérable  :  vous 
nous  appelez  à  la  pénitence,  et  voiis  nous  attendez 
des  années  entières;  prompt  à  récompenser,  lent  à 
punir,  vous  faites  souvent  gronder  le  tonnerre  pour 
avertir,  mais  rarement  vous  lancez  la  foudre  pour 
frapper;  et  dans  le  temps  même  que  nous  formons 
contre  vous  des  projets  de  révolte  et  de  perfidie ,  vous 
ne  formez  sur  nous  que  des  pensées  de  salut  et  de 
paix. 

Dans  sa  tendresse ,  elle  est  toute  paternelle  :  âmes 
affligées,  rentrez  dans  votre  coeur,  vojs  y  trouverez  le 
Père  des  miséricordes  et  le  Dieu  de  toute  consolation. 
Pauvres ,  si  vous  gémissez  dans  une  chaumière ,  vous 
l'y  trouverez  compatissant  à  vos  peines;  coupables  et 
criminels  même ,  si  vous  êtes  dans  le  fond,  d'un  cachot , 
il  y  descendra  avec  vous  pour  vous  y  soutenir  et  porter 
la  lumière  et  la  consolation  dans  vos  coeurs. 

Dans  sa  durée ,  bonté  constante  et  invariable  :  avec 
le  temps,  les  hommes  se  lassent;  ils  ne  sont  plus  pour 
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nous  cequ  ils  étoient  ;  ils  changent  de  sentimens  quand 
nous  changeons  de  fortune;  dans  nos  malheurs  nous 
ne  les  trouvons  plus;  jamais  vous  ne  vous  lassez,  ô 
mon  Dieu!  depuis  le  premier  moment  de  notre  nais- 
sance, votre  bonté  nous  accompagne  jusqu'au  tom- 
beau, sans  jamais  se  lasser,  se  rebuter,  s  épuiser. 

O  bonté  ineffable!  ô  bonté  adorable!  êtcs-vons 
connue?  êtes-vous  aimée?  Quand  est-ce  que  je  com- 
mencerai enfin  à  vous  connoître  et  à  vous  aimer? 

Fruit  de  cette  considération. 

i»  Un  amour  tendre,  sincère,  surtout  efficace  enverj 
Dieu.  Nous  comprenons  tous  que  nous  devons  aimer 
Dieu;  nous  disons  souvent  à  Dieu  que  nous  l aimons  : 
Mon  Dieu,  je  vous  aime,  je  vous  aime,  de  tout  mon 
cœur.  Mais  est-ce  bien  notre  cœur  qui  le  dit?  Aimons- 
nous  Dieu  véritablement?  Taimons-nous  sincèrement? 
Taimons-nous  efficacement?  Si  nous  l'aimions  véri- 
tablement ,  nous  garderions  ses  commandcmens , 
nous  craindrions  souverainement  de  lui  déplaire , 
nous  "profiterions  de  toutes  les  occasions  de  lu?  té- 
moigner notre  amour;  ces  sentimens  viveut-il?  dans 
nos  cœurs?  Ah!  mon  Dieu,  vous  ne  m'avrz  mis  au 
monde  que  pour  vous  aimer,  et  peut-ctre  ne  vous  ai- je 
jamais  aimé  comme  je  le  dois;  eh!  quel  seroil  mon 
malheur  si  je  ne  vous  aimois  pas!  Aimons  donc  le  Sei- 
gneur; aimons  cette  bonté  ineffable  qui  réunit  en  elle 
toutes  les  perfections  dignes  de  notre  amour;  aimons 
cette  beauté  toujours  ancienne  et  toujours  nouvelle 
qui  fait  les  délices  des  bienheureux  dans  le  ciel; aimons 
cette  bonté  éternelle,  et  faisons  en  ce  monde  ce  que 
nous  cf.pérons  avoir  le  bonheur  de  faire  à  jamais  dans 
l'autre. 
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20  Une  reconnoissance  éternelle.  Est -il  possible 
que, comblés  comme  nous  sommes  des  bontés  de  Dieu , 
nous  soyons  si  peu  sensibles  à  ses  bienfaits,  si  peu 
touchés  de  ses  dons?  Quelque  grands  que  puissent 
être  les  sentimens  de  notre  reconnoissance,  égaleront- 
ils  jamais  la  grandeur  de  ses  grâces  et  de  ses  faveurs? 
Qu'avons-nous  que  nous  ne  tenions  de  lui  ?  et  que  n'a- 
t-il  pas  droit  d'attendre  de  nous?  Mais  telle  est  la  per- 
versité de  notre  cœur,  loin  d'y  être  sensible  et  den 
profiter,  nous  les  méconnoissons,  nous  leur  résistons, 
nous  en  abusons,  nous  en  venons  jusqu'à  tourner  les 
dons  de  Dieu  contre  Dieu  même  :  monstres  d'ingrati- 
tude !  ne  mériterions-nous  pas  que  Dieu  fit  tarir  envers 
nous  la  source  de  ses  grâces?  Ah!  ranimons  nos  senti- 
mens envers  Dieu,  et  faisons  en  sorte  que  plus  notre 
ingratitude  a  été  grande,  plus  aussi  les  sentimens  de 
notre  reconnoissance  soient  vifs ,  généreux  et  cons- 
tans. 

3o  Un  zèle  ardent  peur  sa  gloire.  Qjjand  on  aime 
véritablement,  on  est  vivement  intéressé  pour  la  per- 
sonne qu'on  aime  :  le  sommes-nous  pour  Dieu?  cher- 
chons-nous à  le  faire  connoître ,  à  le  faire  adorer ,  ser- 
vir et  aimer?  Sommes-nous  touchés  et  affligés  quand 
on  l'offense?  Nous  conjouissons-nous  avec  lui  quand 
on  l'honore,  quand  on  le  serti?  Eutroiis-nous  en  part 
des  œuvres  qui  contribuent  à  sa  gloire?  Hélas!  que 
voit-on  souvent  au  contraire  dans  nous!  et  peut-on  ne 
pas  gémir  en  voyant  dans  nos  cœurs  et  dans  toute 
notre  conduite  cette  indifférence  coupable,  cette  in- 
sensibilité criminelle,  cette  laftgueur  mortelle  pour  tout 
ce  qui  intéresse  le  service  et  la  gloire  de  notre  Dieu? 
Ah!  que  les  Saints  avoient  bien  d'autres  sentimens! 
zelo  zeîatiis  sum ,  s'écrioit  David  :  ze\m  domïls  îuœ 
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comedit  me  ( Ps.  68 ).  Je  suis  embrasé  de  zèle,  6  mon 
Dieu!  le  zèle  de  votre  gloire  et  de  votre  maison  me 
dévore.  Ah!  c'est  que  les  Saints  aimoient  Dieu,  et  quo 
nous  ne  l'aimons  pas;  quoique  sans  se  rebuter  de  nos 
infidélités  et  de  nos  résistances,  à  tous  les  momens  îJ 
nous  invite,  il  nous  presse  de  lui  Bonuer  notre  cœur  : 
flîi,  prœhe  cor  tuiim  ntihi  (Prov.  23).  Oui,  gnuid 
Dieu ,  ce  n'est  pas  assez  pour  vous  d'être  le  Dieu  fort, 
le  Dieu  puissant,  le  Dieu  des  armées,  vous  voulez  en- 
core être  le  Dieu  de  mon  cœur,  et 
pire  plus  que  pour  vous. 

Eléi'ation  de  cœur. 

Que  la  douceur  de  votre  esprit  et  la  tendresse  de 
votre  cœur  sont  grandes  envers  vos  créatures,  ô  mon 
Dieu?  qiiàm  dulcis  est,  Domine,  spiritus  tuusi  Et 
quel  sujet  de  conl(mplatioii  délicieuse  votre'^bonté  ne 
donne-t-clle  pas  aux  hommes  sur  la  terre,  et  aux  anges 
dans  le  ciel!  Infiniment  heureux  par  vous-même,  et  , 
n'ayant  besoin  de  personne,  vous  avez  tiré  du  sein  du 
néant,  ou  plutôt  du  sein  do  vos  miséricordes,  des  créa- 
tures intelligentes,  capables  de  vou^  connoilre,  de 
vous  aimer  et  de  vous  posséder-,  c  est-à-dire,  que  votre 
amour  immense,  ne  pouvant  se  contenir  en  lui-même, 
a  formé  des  êtres  à  votre  ressemblance  pour  les  rendre 
heureux  de  votre  bonheur. 

Quel  monarque  assez  puissant  et  assez  bon  sur  la 
terre  a  jamais  pensé  à  élever  ses  sujets  à  la  participa- 
tion de  son  royaume  et  à  la  communication  de  sou 
trône  en  daignant  les  y  faire  asseoir  avec  lui?  encore 
ne  seroit-ce  là  qu'un  homme  mortel  qui  éleveroit  des 
hommes  mortels  comme  lui.  Votic  bonté  a  fait  plus,  ô 
mon  Dieu!  étant  iufini  par  essence  et  infiniment  au- 
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lessus  de  tout  être,  vous  avez  daigné  comme  associer 
i  votre  royaume  céleste  des  créatures  foibles  et  misé- 
rables, et,  en  les  élevant  à  vous ,  les  rendre  immor- 
Lelles  et  heureuses  avec  vous.  Ah!  c'est  qu'en  effet  le 
propre  de  la  véritable  grandeur  et  de  la  bonté ,  c'est  de 
s'abaisser  vers  les  choses  les  plus  basses;  d élever  les 
lunibles,  de  fortifier  les  foibles,  d'animer  les  languis- 

lians,  et  de  faire  éclater  la  plus  grande  richesse  et  la 
olus  grande  abondance  là  même  ou  la  misère  et  Tin-, 
iigence  étoient  plus  grandes  et  plus  profondes. 

Grand  Dieu!  vous  êtes  véritablement  un  amour 
iout- puissant,  une  vertu  bienfaisante,  un  feu  dévo- 
L^ant  :  vous  créez  des  êtres  pour  leur  communiquer  le 
rotre,  vous  les  éclairez  pour  vous  connoltre-,  vous  les 
?m])rasez  pour  vous  aimer;  vous  les  dilatez  pour  vous  ^ 
recevoir  -,  vous  les  sanctifiez  pour  vous  posséder  ;  vous 
[es  divinisez  en  quelque  manière  pour,  vous  les  unir; 
v^ous  animez  leur  zèle  pour  vous  désirer;  vous  soute- 
Qez  lems  efforls  ]:our  vous  chercher  ;  vous  dirigez  leurs 
pas  pour  vous  trouver,  et  quand  ils  vous  ont  trouvé, 
vous  inondez  tellement  leurs  cœurs,  vous  remplissez 

l;tellement  leurs  désirs,  qu'ils  nont  plus  rien  à  voir,  ni 

3'à  désirer,  ni  à  esp'rer  hors  de  vous;  et  quels  biens 

ipourroient-ils  désirer  dans  la  plénitude  de  tous  les 

?  biens? 

Dieu  de  bonté  par  exceUence,  Dieu  d'amour  par 

<  essence ,  embrasez  nos  cœurs  du  feu  de  ce  divin  amour  ; 

ô  allumez  dans  nous  ce  divin  incendie ,  en  sorte  que ,  dès 
à  présent,  nous  ne  voyions ,  nous  ne  cTésirions ,  nous  ne 
goûtions  que  vous;  que  cet  amour  puissant  nous  ar- 
:-ache  à  nous-mêmes  pour  nous  transformer  en  vous; 
que,  nous  oubliant  saintement  nous-mêmes,  nous  ne 
lious  occupions  que  de  vous ,  nous  ne  vivions  que  pour. 
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vous;  que  cet  amour,  plus  fort  que  la  mort,  nous  fasse 
surmonter  tous  les  obstacles,  aflronter  tous  les  dan- 
gers, ofTrir  généreusement  tous  les  sacrfiices  pour 
procurer  votre  gloire-,  qu  il  change  pour  nous  toutes 
les  amertumes  spirituelles  en  douceurs,  et  toutes  les 
douceurs  profanes  en  amertumes;  que,  par  cet  amour 
infini,  vous  seul  soyez  notre  vie,  notre  paix,  notre 
consolation,  notre  joie;  puisque  vous  seul,  ô  amoui 
suprême,  ô  bonté  souveraine!  devez  être  notre  éter- 
nelle félicité. 

Prière  et  acte  d'amour. 

O  Dieu,  infiniment  saint,  aimable  et  parfait,  Etre 
suprême,  principe  de  tous  les  êtres!  je  vousaidemandé 
jusqu'à  présent  bien  des  grâces;  je  vous  en  demande 
aujourd'hui  une  préférable  ment  à  toutes  les  autres ,  la 
grâce  de  votre  saint  amour.  Oui,  mon  Dieu!  je  le 
désire ,  je  vous  le  demande  instamment  :  faites  que  je 
vous  aime  de  tout  mon  coeur,  que  je  vous  aime  par- 
dessus toutes  choses,  que  je  vous  aime  uniquement 
pour  l'amour  de  vous-même,  que  je  vous  aime  jus- 
quau  dernier  soupir  de  ma  vie,  et  que  je  ne  cesse  de 
vivre  en  ce  monde  que  pour  vous  aller  aimer  encore» 
plus  purement,  plus  ardemment  et  plus  parfaitement 
dans  l'autre!  Ainsi  soit-il. 


La  puissance  de  Dieu. 

Dieu  est  le  toutr puissant  par  excellence,  et  toute 
autre  puissance  ne  peut  être  qu  une  légère  émanation 
de  la  sienne;  non-seulement  la  puissance  est  un  attri- 
but essentiel  à  la  Divinité,  mais  c'est  même,  en  un 
scns^  le  plus  éclatant  et  celui  qui  nous  frappe  plus 
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ïensiblement  à  la  vue  des  merveilles  étonnantes  qu'il  a 
:)pérées  :  la  seule  création  de  l'univers  suffiroit  pour 
Qous  donner  la  plus  grande  idée  du  pouvoir  infini  de 
Dieu. 

Quel  être  que  celui  qui  a  créé  toutes  choses  de  rien , 
jui  a  fait  entendre  sa  voix  au  néant,  qui  commande 
iux  choses  qui  ne  sont  pas  comme  à  celles  qui  sont  ! 
Et  pour  tirer  ce  monde  entier  du  sein  du  néant,  que 
ui  en  a-t-il  coûté?  qu'a-t-il  fallu?  dixit ,  et  façta  surit; 
vandavit.)  et  creata  siint  (Ps.  Sa).  Il  a  dit,  et  tout  a 
'ité  fait;  il  a  commandé,  et  tout  a  été  créé;i  à  sa  seule 
sarcle,  au  moindre  signe  de  sa  volonté,  dans  Un 
nstant,  tout  ce  qui  n'étoit  pas  a  été-,  du  sein  même 
ie  ce  néant  stérile  sont  tout  à  coup  sortis  les  ouvrages 
es  plus  merveilleux,  les  productions  les  plus  éton- 
nantes; et  cela  sans  peine,  sans  secours ,  sansohstacles; 
i^ouloir  et  exécuter,  commander  et  être  obéi,  ce  fut 
:ou)ours  une  même  chose  pour  Dieup  quand  il  a  voulu 
oarler  et  commander  en  maître  absolu. 

Cette  terre  que  nous  habitons  nous  paroît  quelque 
;hose  de  vaste  et  d'immense  dans  son  étendue:  et  ce- 
pendant cette  terre  n'est  qu'un  point,  un  léger  atome 
3n  comparaison  du  reste  de  l'univers.  Quand,  avec  un 
îsprit  réfléchi ,  on  considère  ces  globles  immenses  qui 
roulent  sur  nos  têtes ,  ces  astres  éclatans  qui  brillent  à 
nos  yeux,  ce  nombre  innombrable  d'étoiles  qui,  sem- 
blables à  une  milice  céleste,  marchent  comme  en 
Drdre  de  bataille  rangée 5  quand  surtout  on  vient  à 
penser  à  la  grandeur  prodigieuse,  à  l'éloignement  im- 
mense, au  mouvement  rapide  et  inconcevable  de  tous 
2es  grands  corps;  ces  étoiles  fixes  placées  dans  le  fir- 
mament comme  autant  d'autres  monde  infiniment  plus 
vastes  que  celui  que  nous  habitons;  cette  machine 
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immense  de  l'univers  entier  comme  balancée  dans  lesi 
airs,  sans  autre  soutien  ni  appui  que  la  main  môme, 
qui  la  formée  et  qui  la  tient  comme  suspendue  sur| 
l'abime  du  néant  d  où  il  l'a  tirée  :  quel  spectacle  pourj 
des  yeux  atteutiis! 

Dieu  a  créé  ce  monde ,  et  dans  un  instant  il  pourroit  ! 
en  créer  un  autre;  que  dis-jc?  il  pourroit  créer  dest 
millions  de  mondes  plus  grands ,  plus  vastes ,  plus  mer-  i 
Veilleux  que  celui  qui  cause  noire  admiration  et  notre  i 
«ui-prise  :  de  même  que,  dans  un  instant  et  par  un  seulj 
acte  de  volonté,  il  pourroit  l'anéantir  et  le  faire  dispa-j 
roilre  comme  si  jamais  il  n'avoit  existé. 

Riches  du  siècle,  rois  de  la  terre,  monarques  et 
potentats,  quêtes  vous  devant  Dieu?  on  vous  appelle 
grands,  puissans,  dominans;  peut-être  vous  regardez- 
vous  vous-mêmes  comme  tels;  hélas!  qu'est-ce  que 
toute  votre  puissance  et  votre  giandeur  auprès  de  la 
grandeur  et  de  la  puissance  infinie  de  Dieu?  V'ers  de 
terre,  foibles  atomes,  peu  au-dessus  du  néant,  recoa- 
noissez  votre  petitesse  et  votre  foiblesse;  vous  êtes 
placés  sur  des  trônes,  vous  bâtissez  des  palais,  vous 
construisez  des  monumens,  vous  leve/i  des  armées, 
vous  faites  des  conquêtes ,  vous  fondez  des  empires  : 
là-dessus  ou  vous  croit  quelque  chose  de  grand,  on 
vous  exalte,  on  vous  encense,  on  vous  regarde  comme 
fes  dieux  de  la  terre;  mais  qu'est-ce  que  tout  cet  éclat 
de  puissance  apparente,  qu'un  fonds  de  foiblesse  réelle? 
Dans  toute  votre  puissance  et  votre  grandeur  qu'^ 
a-t-il  (le  bien  personnel  qui  soit  à  vous,  qui  soit  véri- 
tablement vous?  Pour  bâtir  des  palais,  il  vous  faut  de* 
mains  étrangères;  pour  lever  des  aimées,  il  vous  faut 
des  soldats;  pour  faire  des  conquêtes  et  fonder  des 
empires,  il  vous  faut  des  combat?  et  des  victoires; 
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tout  cela  n'est  point  vous j  ce  sont  vos  trésors,  vos 
sujets,  vos  soldats,  vos  armées,  et  sans  eux  vous  ne 
pouvez  rien.  Dieu  est  tout  et  peut  tout  par  lui-même, 
et  sans  secours  il  exécute  tout;  il  n'a  besoin  ni  de 
sceptres,  ni  de  couronnes ,  ni  de  trésors,  ni  de  sujets, 
ni  d  armées;  il  se  suffit  à  lui-même,  il  tire  tout  de  son 
fonds  :  Dieu  est  le  seul  grand,  le  seul  puissant,  le  seul 
élevé  au-dessus  de  toute -jruissance  et  de  toute  gran- 
deur :  tu  solus  Donùnus ,  tu  solus  altissimus.  Tout  le 
r.ste  disparoit  à  ses  yeux  et  retombe  dans  'e  néant 
d  où  le  Tout-puissant  l'a  tiré  pour  sa  gloire. 

Et  quand  ces  hommes  prétendus  puissans,  abusant 
du  pouvoir  que  Dieu  leur  a  communiqué  ,  ont  Taudace 
de  vouloir  s  élever  au-dessus  de  ce  quils  sont,  et  in- 
sulter eu  quelque  manière  à  la  Divinité,  que  faut-il  h 
Dieu  pour  arrêter  leurs  projets  et  les  faire  rentrer 
dans  leur  néant?  Que  faut-il  A  Dieu  pour  arrêter  l'au- 
dacieux Pharaon?  une  armée  d'insectes.  Que  lui  faut-il 
pour  terrasser  le  présomptueux  Holopherne?  la  foiblo 
main  d'une  femme.  Que  faut-il  pour  renverser  une 
statue  immense,  figure  dun  orgueilleux  Nabuchodo- 
nosor?  une  petite  pierre  qui  se  détache  de  la  montagne 
et  qui  réduit  en  poussière  te  colosse  de  grandeur  et  de 
présomption. 

Elevez-vous,  oubliez-vous,  foibles  mortels!  si  le 
Tout-puissant  le  veut,  vous  ne  serez  plus  que  des  in- 
sectes rampans.  Grands  de  la  terre,  vous  régnez  sur 
des  peuples,  mais  Dieu  règne  sur  vous;  on  vous 
appelle  les  maîtres  du  monde  ;  mais  vous  avez  un 
maître  souverain  dans  le  ciel.  Guerriers ,  conquérans , 
vous  avez  de  grands  noms;  mais  dans  eux  il  y  a  un 
vi-ie  bien  plus  grand  encore. 
,  Je  considère,  je  contemple  ;  il  me  semHe  que  je  vois 

L'Ame  contempUnt ,  etc  ù 
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le  Dieu  puissant,  IKtre  suprême  élevé  sur  le  trône  de 
sa  gloire,  tout  éclatant  de  lumière,  le  sceptre  de- sa 
grandeur  souveraine  à  la  main,  étendre  cette  main 
puissante  sur  cet  univers,  exercer  cette  autorité  su- 
prême sur  tous  les  mortels,  et  faire  redouter  cette 
puissance  étendue  dans  son  domaine,  indépendante 
dans  son  empire,  absolue  dans  ses  volontés,  ineffable 
dans  ses  opérations,  terrible  dans  sa  colère;  puissance 
infinie  qui  leur  donne  droit  de  tout  ordonner,  de  tout 
défendre,  de  tout  récompenser,  de  tout  punir,  de  tout 
citer  à  son  tribunal;  en  un  mot,  de  disposer  de  tout 
en  maître. 

Et  ce  qu'il  y  a  en  ce  point  de  plus  grand  encore  et 
de  plus  ineffable,  c'est  que  cette  puissance  de  Dieu 
s  étend  sur  nous,  non-seulement  durant  notre  vie, 
mais  encore  au-dcià  même  du  tombeau  ;  bien  diiférente 
en  cela  de  celle  des  hommes,  des  maîtres  de  ce  monde. 
A  legard  des  maitrcs  mortels,  en  mourant,  on  se 
soustrait  à  leur  puissance  et  à  toute  déj>endance 
envers  eux';  au  contiaire,  à  l'égard  de  Dieu,  la  mort 
fait  revivre  tous  nos  devoirs.  Là  oii  l'empire  des  rois 
trouve  sa  fin ,  c'est  là  proprement  que  commence  de 
nouveau  l'empire  de  Dieu  :  en  sortant  du  pou\'oir  des 
hommes,  nous  rentrons  plus  que  jamais  sous  le  pou- 
voir de  Dieu. 

L'Ecriture  sainte  nous  annonce  à  toutes  les  pages 
la  puissance  infinie  de  Dieu  :  là ,  nous  voyons  les  mon- 
tagnes fondre  comnie  de  la  cire  à  son  aspect,  les  co- 
lonnes des  cieux  s'ébranler,  la  terre  agitée  jusTue dans 
ses  fondeinens,  la  mer  enchaînée,  les  flot5  suspendus, 
les  ôlémens  dans  le  respect,  toute  la  nature  dans  lé- 
tonnemeut  et  dans  le  silence.  Ce  silence  d'admiration 
est  lui-môme  la  voix  la  plus  élo  |ucatc  pour  célébrer 
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la  puissance  suprême  qui  domine  tout.  J'ai  entendu, 
dit  saint  Jean  dans  l'Apocalypse ,  j'ai  entendu  toutes 
les  créatures  qui  sont  dans  le  ciel,  sur  la  terre  et  dans 
le  sein  des  mers ,  toutes  de  concert  s'écrier  :  Honneur  et 
gloire,  bénédiction  et  louanges  à  l'Etre  suprême  qui 
réside  sur  le  trône  de  sa  souveraine  puissance  :  omnem 
creaturam  qiiœ  in  cœlo  est  et  super  terrant,  et  quœ 
sunt  in  mare,  omnes  audii'i  dicentes  sedenti  in  tlirono, 
Benedictio  et  honor,  gloria  et  potestas  (Apoc.  5).  II 
est  le  Roi  des  rois,  le  Seigneur  des  seigneurs;  toutes 
choses  sont  sujettes  à  son  empire  et  soumises  à  sa  vo- 
lonté :  rex  regum,  et  Dominiis  dorninantium. 
^  J'ai  vu,  dit  le  prophète  royal,  j  ai  vu  l'impie,  dans 
la  grandeur  de  sa  puissance  et  l'enflure  de  son  orgueil, 
élever  sa  tête  vers  les  nuées  comme  les  cèdres  du  Li- 
ban ;  vidi  impium  exaltatum  et  elevatum  sicut  cedros 
Libani  {Ps.  36)  :  je  n'ai  fait  que  passer,  et  déjà  il  n'é- 
toit  plus!  la  main  puissante  de  Dieu  l'avoit  frappé  :  le 
grand,  la  grandeur,  le  puissant,  la  puissance,  tout 
avoit  disparu  ;  il  n'en  restoit  plus  de  vestiges  :  transivi, 
et  ecce  non  erat. 

Hommes  mortels,  foibles  créatures!  quelque  grands, 
quelque  élevés  que  vous  puissiez  être ,  humUiez-vous 
et  tremblez  sous  la  puissante  main  de  Dieu  qui  vous  a 
éjevés  et  qui  peut  vous  abattre  :  Jiumiliamini  siih  do- 
tenti  manu  Dei.  (  i.  Petr.  5.) 

Mais  comme  Dieu  se  plait  encore  plus  à  faire  écla- 
ter sa  puissance  en  accordant  des  bienfaits  qu'en  exer- 
çant des  rigueurs,  considérons  encore  plus  attentive- 
ment cette  puissance  infiniment  bienfaisante. 

Quelle  étendue  de  puissance,  en  effet,  et  quelle 
abondance  de  trésors  ne  renferme-t-elle  pas  pour  être 
en  état  de  donner  à  tous  et  dans  tous  les  temps  ! 
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Dans  l'ordre  de  la  nature ,  ce  Dieu  puissant  a  donné 
la  lumière  au  soleil,  la  stabilité  à  l:i  terre,  le  coloris 
aux  fleurs,  la  saveur  aux  fruits,  à  l'univers  toute  sa 
beauté  et  toulc  sa  magnificence. 

Dans  1  ordre  de  la  société,  il  a  donné  aux  rois  leur 
autorité,  aux  guerriers  leur  courage,  aux  savans  leurs 
connoissances,  aux  ri/:;hcs  leurs  trésors,  à  tous  les 
gi'ands  leur  grandeur,  à  tous  les  heureux  leur  bonheur. 

Dans  Tordre  de  la  grâce,  Dieu,  par  une  puissance 
encore  plus  libérale ,  a  donné  aux  patriarches  la  loi ,  aux 
prophètes  leurs  lumières,  aux  apôtres  le  zèle,  la  force 
aux  martyrs,  riiinocence  aux  vierges,  à  tous  les  justes 
toutes  leurs  veitus,  en  leur  accordant  la  grâce  qui  les 
invite  et  les  aide  à  les  pratiquer. 

Enfin,  dans  1  ordre  de  la  gloire,  cette  puissance, 
cette  magnificence  divine  étalant  tous  les  trésors  en 
faveur  des  élus,  élèvera  des  trônes,  distribuera  des 
couronnes,  fera  couler  des  torrens  de  délices;  et  puis- 
qu  il  en  a  tant  fait  en  ce  monde  pour  des  coupables  et 
des  pécheurs,  que  ne  fera-t-ii  pas  dans  un  jour  eu 
faveur  de  ses  élus  et  de  ses  favoris  dans  le  sein  de  sa 
gloire! 

Encore  une  fois,  quelle  puissance,  quelle  magnifi- 
cence dans  Dieu  qui  donne  à  tous ,  qui  donne  tou- 
joius,  qui  donne  avec  profusion,  et  qui,  en  donnant, 
devient  toujours  plus  libéral,  plus  magnifique  et  plus 
en  état  de  donner.  Quel  fonds  de  grandeur,  quels  tré- 
sors immenses  qui  ne  s'épuisent  jamais!  quelle  sourco 
abondante  qui  coule  toujours! 

O  puissance  divine!  qui  pourra  jamais  dire  tout  ce 
que  vous  Hcs,  tout  ce  que  vous  faites,  tout  ce  que 
,VOus  projetez,  tout  ce  que  vous  opérez,  et,  plus  en- 
core tout  ce  que  vous  pouvez  opérer?  Et  1  homme  in- 
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grat,  et  Ihomme  présomptueux,  au  lieu  d'admirer  la 
magnificence  des  dons  émanés  de  votre  cœur,  voudroil 
comprendre  tous  les  ouvrages  sortis  de  vos  mains  ; 
(juelle  témérité  dans  l'homme  de  vouloir  porter  ses 
foibles  connoissances  aussi  loin  que  la  puissance  de 
Dieu!  Quoi  donc!  netoit-ce  pas  assez  pour  l'homme 
d'être  loible  et  misérable?  faut-il  encore  qu'il  soit  in- 
grat et  présomptueux  ! 

Fruit  de  cette  considération. 

De  tout  ce  que  nous  avons  dit  sur  la  puissance  de 
Dieu,  comprer.ions  et  méditons  bien  ces  grandes  vé- 
rités : 

i^  Que  nous  sommes  à  Dieu,  et  quHl  domine  sur 
nous  à  trois  titres  essentiels  et  inaliénables  de  son  do- 
maine :  en  qualité  de  créateur  qui  nous  a  tirés  du 
néant  où  nous  avions  été  durant  une  éternité,  et  où  il 
auroit  pu  nous  laisser  une  éternité  tout  entière  hors 
d'état  de  le  counoître ,  de  le  voir,  de  le  posséder  jamais  ; 
en  qualité  de  conservateur  qui  continue  à  tous  les 
îinstans  à  n^ius  donner  cet  être  qu'il  nous  a  donné  une 
jfois,  et  qui  retomberoit  dans  son  premier  néant,  s  il 
[n'étoit  sans  cesse  soutenu  par  la  main  puissante  qui  1  a 
'formé  ;  en  qualité  de  rédempteur  qui  nous  a  retirés  du 
néant  du  péché,  encore  plus  déplorable  que  le  néant 
de  la  nature.  A  des  titres  si  précieux ,  que  ne  devons- 
nous  pas  à  Dieu!  et  que  n'a- 1- il  pas  droit  d'exiger'  de 
nous! 

2"  Nous  devons  sans  cesse  rar;peler  dans  nos  esprits 
ces  titres  sacrés  du  domaine  suprême  de  Dieu  sur  nous, 
et  de  notre  dépendance  envers  lui;  elle  ne  sauroit  être 
plus  grande  et  plus  absolue  ;  nous  dépendons  de  lui 
pour  la  prospérité  et  l'adversité,  pour  la  santé  et  la 
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maladie,  pour  la  vie  et  la  mort.  En  qualité  de  ses  créa- 
tures et  de  ses  ouvrages,  nous  sommes  entre  ses  mains 
comme  un  vase  fragile  entre  les  mains  du  potier,  qui 
peut  le  briser  à  tous  les  instans.  Quoi  de  plus  capable 
que  cette  pensée  de  nous  tenir  sans  cesse  devant  Dieu 
dans  le  respect,  la  soumission  et  l'obéissance  que  nous 
lui  devons?  Quoi  de  plus  propre  à  nous  mettre  devant 
les  yeux  la  misère,  le  néant  que  nous  tenons  de  nous- 
mêmes,  et  à  nous  faire  sentir  le  poids  de  cette  dépeji- 
dance  absolue  où  noois  devons  être  envers  l'Être  su- 
prême? 

3'  A  la  \uc  de  cette  puissance  infinie  et  de  cette 
grandeur  souveraine  de  Dieu,  comprenons  encore  que 
toute  la  gloire,  toute  la  puissance  humaine,  toute  cette 
élévation  apparente  n'est, en  effet .  qu  une  vaine  fumée 
et  une  ombi c  passagère.  Est-il  quelque  gîrandcur  véri- 
table devant  la  souveraine  grandeur?  Dieu,  dit  Isaie, 
est  assis  sur  le  globe  immense  de  la  leiTe ,  et  tous  les 
hommes  qui  i'habitent  ne  sont  devant  lui  que  comme 
des  insectes  rampans;  s'ils  lèvent  la  tête,  il  les  écrase  : 
sedit  super  gyrum  terrœ,  et  habitatores  ejus  sicut  lo- 
custœ  (Isa.  4o).  Us  ne  sont  quexomrae  une  goutte  de 
la  rosée  du  malin  qui  se  dessèclie  à  l'aspect  du  soleil; 
tanqiuini  gutta  roris  aiitelucani.  Qu'ils  apprennent 
donc  que  toute  leur  puissance  et  leur  gloire  n'est  qu'un 
vain  songe  dont,  à  leur  réveil,  le  Tout-puissant  oui  a 
dissipe  le  prestige  :  velut  sonmium  surgenliuni  imagi- 
nent ipsoruin ad nihihin rédiges (Ps. 73 }.  Cependant, 
comme  ils  sont  revêtus  du  pouvoir  -den-liaut,  nous 
leur  devons  la  soumission  et  la  dépendauce;  Dieu  a 
imprimé  sur  eux  un  rayon  de  sa  gloire  et  le  sceau  do 
son  autorité;  ce  n'est  pas  en  vain  quils  portent  le 
gu'iivc;  ii£  sont  les  miuiblres  du  Dieu  vivant  et  ses 
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images  les  plus  éclatantes; c'est  ce  qui  les  rends  grands; 
dans  leur  personne,  respectons  et  honorons  celle  de 
Dieu. 

4°  D'un  autre  côté ,  prenons  garde  nous-mêmes  d'a- 
buser jamais  du  pouvoir  et  de  l'autorité,  si  Dieu  nous 
en  a  donné  sur  les  autres.  Souvenons-nous  que  c'est 
une  émanation  du  pouvoir  de  Dieu  même  qu'il  a  daigné 
nous  communiquer  et  que  nous  devons  exercer  en  son 
nom,  ou  plutôt  que  c  est  un  dépôt  qu'il  nous  a  confié, 
et  dont  il  nous  demandera  un  jour  un  compte  sévère. 
Usons  de  son  pouvoir  pour  faire  observerver  sa  loi ,  et 
non  pour  satisfaire  notre  ambition.  Malheur  à  ceux 
qui  sont  préposés  sur  les  autres!  le  poids  de  leur  auto- 
rité, s  ils  en  abusent,  attirera  sur  eux  tout  le  poids  des 
vengeances  :  judicium  durissimum  iis  qui  prœsunt 
{Sap.  6).  Heureux  ceux  qui  ne  se  servent  de  leur  pou- 
voir que  pour  faire  du  bien  à  ceux  qui  réclament  leur 
secours  et  leur  assistance!  ce  sont  les  véritables  et 
dignes  images  de  Dieu,  qui  est  d'autant  plus  bienfai- 
sant, qu'il  est  plus  puissant,  et  qui  met  sa  gloire  à  faire 
éclater  sa  puissance  par  ses  bienfiits. 

Eîei'ation  de  cœur. 

Je  vous  louerai,  ô  mon  Dieu  et  mon  souverain 
maître!  je  bénirai  votre  saint  nom  durant  tous  les 
siècles  :  exaltaho  te  ^Domine  Deiis  meus^  et  benedicam 
nomini  tuo  in  secula  (Ps.  29).  Vous  êtes  le  Roi  des 
rois ,  le  Seigneur  des  seigneurs  ;  tout  est  soumis  à 
votre  pouvoir ,  et  rien  ne  peut  résister  à  votre  volonté 
absolue  :  in  ditione  tua  cuneta  sunt  posita^  et  non  est 
fjui  possit  resistere  voluntati  tuœ  {Estli.  i3).  Toutes 
choses  suivent  les  lois  que  vous  leur  avez  prescrites  , 
et,  par  leur  soumission ^  reconnoissent  votre  souverain 
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domaine  sur  elles  :  vous  exercez  en  tout  un  empire  su- 
prême, et  personne  n'a  droit  de  vous  en  demander 
raison  et  de  vous  dire  :  Pourç[uoi  en  agissez-vous  ainsi  ? 
Tous  les  rois  et  les  potentats  de  la  terre,  avec  toute 
leur  splendeur,  leur  magnificence  et  leur  gloire,  ne 
sont  rien  devant  vous,  et  disparoissent  en  votre  pré- 
sence; le  moindre  de  vos  élus  qui  règne  dans  le  palais 
de  votre  gloire  est  au-dessus  de  toutes  ces  puissances 
mortelles;  les  rois  delà  terre  et  tous  leurs  empires  tom- 
beront et  seront  réduits  en  poussière  ;  votre  règne  sera 
éternel,  et  tous  vos  ennemis  seront  forcés  de  se  sou- 
mettre à  vos  lois.  Le  règne  du  démon  et  des  impies 
qui  troublent  à  présent  Tunivers  périra  avec  eux,  et 
leurs  ruines  entassées  rendront  hommage  à  votre  • 
grandeur. 

Vous  avez  tiré  toutes  choses  du  néant;  vous  les 
tenez  comme  suspendues  sur  labîme  de  ce  néant  et 
balancées  entre  lètre  et  le  non-être,  pour  leur  faire 
sentir  leur  dépendance  et  votre  pouvoir.  Sans  vous. 
Seigneur,  et  sans  votre  influence,  les  montagnes  n'ont 
point  de  solidité,  les  rochers  point  de  fermeté,  les 
cieux  mêmes  n'ont  point  de  consistance;  vous  êtes 
l'auteur,  le  conservateur,  le  soutien,  l'àme,  la  fin  der- 
nière de  tout, Vous  servir,  c'est  régner;  vous  aimer, 
c'est  le  gage  de  la  vie  éternelle. 

O  quel  est  donc  l'aveuglement  déplorable  et  la  fas- 
cination des  mondains,  de  considérer  avec  tant  d'es- 
time et  de  rechercher  avec  tant  d'ardeur  l'élévation, 
les  j>rééminences;  de  vouloir  dominer  sur  les  autres  et 
de  se  négliger;  de  s  oublier  si  souvent  eux-mêmes,  de 
faire  de  si  grands  efforts  pour  se  procurer  ces  ombres 
des  félicités  temporelles ,  qui  ne  sont  d  ordinaire  qu'au- 
tant d'obstacles  à  la  féhcitc  et  à  la  glo  re  immuable! 
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'  Que  les  mondains  se  repaissent  donc  des  grandeurs 
londaines,  des  titres  d'honneur,  de  1  élévation  du 
ing,  de  la  prééminence  parmi  les  hommes,  de  l'éclat 
ue  donne  le  pouvoir  et  1  autorité;  pour  moi,  mon 
)ieu,  que  tous  mes  titres  soient  de  vous  être  dévoué; 
3ute  ma  gloire,  de  vous  servir;  toute  mon  élévation, 
e  vous  être  soumis.  Seigneur,  mon  Dieu,  seule  et  vé- 
table  grandeur,  faites  briller  à  mes  yeux  la  lumière 
e  votre  grâce,  pour  me  faire  connoitre  le  vide  du 
londe,  la  vanité  des  honneurs,  le  néant  de  toute 
randeur  humaine  et  terrestre;  que  ce  soit  là  toute  ma 
randeur,  toute  ma  félicité,  toute  mon  ambition  et 
)ute  ma  gloire. 

PRIÈRE< 

Après  avoir  adoré  votre  puissance  infinie,  ô  mon 
)ieu!  j'ose  encore  vous  adresser  une  prière,,  et,  avec 
3Ute  la  confiance  de  mon  cœur ,  vous  demander  une 
race  :  Seigneur  Dieu  tout-puissant,  vous  avez  fait  des 
liracles  sans  nombre;  vous  avez  rendu  la  vue  aux 
veugles,  la  santé  aux  malades,  la  vie  aux  morts;  dai- 
nez  encore  en  opérer  un  en  ma  faveur;  convertissez- 
loi ,  sanctifiez-moi  ;  ce  prodige  sera  encore  plus  grand 
ue  tous  ceux  que  vous  avez  opérés,  et  il  fera  encore 
lus  admirer  la  grandeur  de  votre  puissance  :  mais  en 
lême  temps  faites  aussi  éclater  votre  bonté  en  m'ac- 
ordant  la  grâce  de  coopérer  fidèlement  à  ma  couver- 
ion  ;  car  je  sais  que  si  vous  nous  avez  créés  sans  nous , 
DUS  ne  nous  sauverez  pas  sans  nous,  puisque  notre 
onversion  doit  être  en  même  temps  TomTage ,  et  de 
être  puissance ,  et  de  notre  correspondance. 
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La  science  et  la  sagesse  de  Dieu. 

iNous  réunissons  ces  deux  perfections  ensemble,  parce 
qu'elles  ont  entre  elles  un  rapport  intime,  selon  cet 
oracle  :  o  altiludo  diviiiarnm  saprentiœ  et  scienli^B 
Dci  {Rom.  1 1  )  !  O  profondeui'  des  trésors  de  la  sagesse 
et  de  la  science  de  Dieu  !  et  cet  autre  :  utinam  sapèrent 
et  intelligerent ,  ac novissima providerent{Deut.'à2)l 
Plût  à  Dieu  quils  eussent  la  sagesse  et  1  intelligence 
pour  prévoir  leur  dernière  fin  1 

La  science  de  Dieu  est  une  lumière  ineffable,  par 
la-^uelle  il  connoit  tout,  il  voit  tout,  il  éclaire  tout  : 
oninia  nuda  sunt  et  aperta  oculis  ejus  (Heb.  4  )•  Dieu 
voit  tout  dans  sa  propre  essence,  comme  dans  un 
miroir  éclatant  qui  représente  tout  sans  confusion, 
sans  multiplication  et  sans  succession.  Par  un  seul 
et  unique  acte  de  sou  intelligence,  et  dans  chaque 
instant  de  son  ëternité,  Dieu  voit  tout,  et  rien  ne  lui 
est  inconnu;  tous  les  événemens  qui  se  passent  dans 
l'univers  ,  tous  les  projets  qui  senfanteat  chez  les 
nations,  toutes  les  pensées  qui  naissent  dans  les  esprits, 
toutes  les  affections  qui  se  forment  dans  les  cœure, 
toutes  les  actions  qui  se  sont  faites  dès  le  commence- 
ment des  temps,  et  qui  se  feront  jusquà  la  consom- 
mation des  siècles-,  tout  est  aussi  présent  aux  lumières 
deDieuquc  ce  que  nous  voyons  est  présent  à  nos  yeux. 
Immense,  il  est  partout  ;  puissant,  il  opère  tout-,  éclairé, 
il  pénètre  tout.  Pécheurs,  cachez-vous  à  ses  yeux,  dé- 
robez-vous à  ses  regards,  il  vous  voit,  il  vous  écoule, 
il  vous  attend,  il  vous  ju;;era.  Justes,  suivez  le  flam- 
beau que  la  sagesse  vous  présente;  elle  vous  conduira 
infailliblement  au  terme  de  vos  désirs. 
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La  sagesse  suit  la  science;  elle  donne  le  goût  et 
l'amour  du  bien  ,  dont  la  science  a  donné  la  connois- 
sance  et  dont  elle  a  montré  l'excelleuce  et}  le  prix. 

Rien  de  si  admirable  en  elle-même,  et  rien  de  si 
désirable  pour  Thomme  que  cette  sagesse  divine;  sainte 
dans  ses  pensées,  jamais  elle  ne  se  propose  que  le  bien 
pour  objet*,  éclairée  dans  ses  vues,  elle  éclaire  elle- 
même  tout  homme  qui  vient  en  ce  monde;  aimable 
dans  ses  dispositions,  elle  se  fait  une  gloire  de  notre 
bonheur;  inépuisable  dans  ses  ressources ,  en  manquâ- 
t-elle jamais  pour  arriver  à  ses  fins?  impénétrable  dans 
SCS  conseils,  un  voile  respectable  les  cache  à  nos  yeux; 
admirable  dans  ses  profondeurs,  c'est  présomption 
que  de  vouloir  les  sonder;  consolante  même  dans  ses 
rigueurs,  elle  en  adoucit  les  amertumes  par  d'ineffables 
attraits. 

Job  formoit  pour  cette  divine  sagesse  les  désirs 
les  plus  ardens  :  Où  peut  -  on  trouver  la  sagesse? 
s'écrioit-il;  et  quel  est  le  lieu  de  la  terre  où  elle  réside? 
sapieniia  ubi  invenitur?  et  quis  est  locus  intelligenticé 
(Job  28)?  Il  interrogeoit  tous  les  êtres,  il  s'adressoit  a 
toutes  les  créatures  :  les  abîmes  ont  dit  :  Elle  n'est  point 
avec  nous,  abyssiis  dicit  :  Non  est  mecum.  La  mer  a 
répondu  :  Elle  ne  fait  point  ici  sa  demeure;  mare 
loquitur  :  Non  eut  mecum.  On  ne  la  trouve  point  dans 
le  séjour  des  délices  et  des  plaisirs  :  non  ini'enitur  in 
terra  nuaviter  viventium.  Les  pierres  les  plus  pré- 
cieuses ne  sont  rien  auprès  d'elle,  et  on  ne  sauroit 
l'acheter  au  poids  de  l'argent  et  de  lor  :  non  dabitur 
aurum  in  commutatione  ejiis.  Les  hommes  mêmes 
n'en  connoîtront  jamais  l'excellence  et  le  prix  :  nescii 
Jiomo  pretium  ejus. 

Mais  enfin ,  continue  Job ,  où  se  trouve-t-elle?  et  en 
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quel  endroit  de  ce  monde  fnut-il  la  chercher?  La  sa- 
gesse répond  elle  «-même  :  ego  in  allissimis  habita 
{Sap.  8).  J  habite  au  plus  haut  des  cieux,  et  mon 
trône  sélève  au-dessus  des  nuées  :  et  throniis  meus  in 
columnâ  nuhis.  J  existe  de  toute  éternité  :  ab  œterno 
oràinata  siim.  Avant  que  la  terre  fût  créée,  avant  que 
les  collines  et  les  montagnes  fassent  élevées,  j'étois 
cn2,endrée  dans  le  sein  de  Dieu  :  ante  colles  ego  par- 
turiehar;  le  Seigneur  me  possède  dès  le  commence- 
ment de  ses  voies  :  Doniinus  possedit  me  ab  initia 
vinrum  suarum.  Quand  Dieu  créoit  ce  vaste  univers, 
jelois  avec  lui,  et,  de  concerï  avec  lui,  jetahlissois 
toutes  choses  dans  l'ordre  :  ciim  eo  eram  cuncta  com- 
poncns ;  toute  ma  joie  étoit  dêlre  tous  les  jours  avec 
lui  :  et  delectabar  per  singulos  dics.  JMais  quoique  je 
réside  dans  le  sein  de  Dieu,  je  fais  aussi  mes  délices 
d'être  avec  les  cnfans  de.î  hommes  :  deliciœ  meœ  esse 
cuni  fdiis  honiinum.  Celui  qui  m  aura  trouvée  trouvera 
la  vie  et  puisera  dans  les  sources  du  salut  :  qui  me  in- 
venerit,  ini'CP.iet  vitam,  et  hauriet  salutem  à  Domino. 
Heureux  celui  qui  prête  une  oreille  attentive  à  mes 
leçons!  dans  moi  réside  la  solide  gloire,  et  les  fruits 
que  je  produis  sont  préréra!>!es  à  tous  les  trésors  ; 
niclior  est  frudus  meus  auro  et  Icpidc  prctioso. 

Tel  est  le  portrait  admirable  que  la  sagesse  fait 
d'elle-même  -,  tels  sont  les  biens  ineffables  qu  elle  ren- 
ferme et  dont  elle  fait  part  à  ceux  qui  l'aiment,  qui  la 
désirent  et  qui  la  cherchent  dans  le  désir  sincère  de  la 
trouver. 

O  sagesse  divine!  vous  dites  que  vous  faites  vos 
délices  d'être  avec  les  cnfans  des  hoiïiracs;  mais ,  hélas  I 
que  les  enfans  des  hommes  sont  éloignés  de  vous!  et 
que  vous  êtes  peu  suivie,  peu  goûtée  dans  le  moudel 
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au  lieu  de  cette  sagesse  divine  qui  devroit  en  tout  les 
éclairer  et  les  conduire,  que  voit -on  en  effet  régner 
parmi  eux-,  qu'une  sagesse  toute  contraire,  une  fausse 
sagesse  toute  profane  et  toute  mondaine ,  je  veux  dire), 
une  sagesse  de  dissimulation  et  de  duplicité?  La  vé- 
rité, la  sincérité  sont-eUes  encore  connues  parmi  les[ 
hommes? 

Une  sagesse  d'artifice  et  de  riisé;  quelles  pratiques 
jourdes  n'emploie-t-on  pas!  quelles  trames  indignes, 
n  ourdit-on  pas  !  et  à  qui  peut-on  se  fier  dans  le  monde , 
quand  on  le  connoît? 

Une  sagesse  de  politique  et  d'intrigue  ;  qui  pourroit 
exprimer  tous  les  ressorts  que  fou  fait  agir,  tous  les 
détours  que  Fon  prend  pour  arriver  à  ses  fins,  plus 
détestables  encore  que  les  moyens? 

Sagesse  d'intérêt;  vil  intérêt;  n'est-ce  pas  là  le 
grand  oracle  que  l'on  consulte  et  la  grande  divinité 
qu'on  adore  dans  le  monde ,  et  à  qui  on  prodigue  uii. 
coupable  encens? 

Sagesse d'hjpocrisie;, probité,  honnêteté,  droiture, 
c'est  ce  qu'on  prêche ,  ce  qu'on  annonce  au-dehors  : 
sondez  les  cœurs,  que  trouverez -vous,  que  des  sé- 
pulcres blanchis? 

Sagesse  de  respect  humain  ;  le  désir  de  plaire  aux 
hommes,  ou  la  crainte  de  leur  déplaire;  savoir  s'ac- 
commoder au  temps,  vivre  comme  on  vit,  penser 
comme  on  pense ,  voilà  la  grande  science  du  monde  ; 
^lais  cette  prétendue  science  fût -elle  encore  plus 
suivie,  plus  approuvée  dans  le  monde,  que  peut-elle 
être,  que  réprouvée  devant  Dieu?  Et  n'est-ce  pas  là, 
en  effet,  cette  fausse  sagesse  que  l'apôtre  saint  Jacque» 
condajmne  et  déteste,  et  qu'il  nous  dépeint  en  des 
termes  si  forts  et  si  énergiques,  en  l'appelant  une 
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sagesse  toute  terrestre,  tcrrena;  une  sagesse  toute 
cliaruelle,  cavnalis  :  uue  sagesse  mêrue  diabolique, 
diabolica  {Jacob.  4)-  Telle  est  cependant  la  fausse 
sagesse  qui  règne  presque  universellement  daus  le 
monde,  qui  domine  daus  tous  les  états,  qui  infecte 
toutes  les  coudilions. 

Conduit  par  cette  fausse  sagesse,  un  père  n'élève 
un  enfant  que  selon  l'esprit  du  monde,  les  idées  du 
monde,  les  maximes  perverses  du  monde  ;  il  ne  lui 
parle  que  dans  cet  esprit,  il  ne  le  forme  que  sur  ces 
maximes;  1  Eglise  et  lEfat,  que  peuvcjit-ils  se  pro- 
mettre  de  pareils  sujets? 

Inspirée  de  cette  fausse  sagesse,  une  mère  mon- 
daine s  attache  à  former  une  fille  aux  modes,  aux 
usages-  aux  manières  du  monde  ;  elle  Icmbellit  par  uu 
ét:'.!age  dornéraens  et  de  ])arurcs  pour  la  produire 
dans  le  monde;  elle  en  fait  une  idole  de  vanité, 
d amour-propre ,  qui  se  complaît  tu  elle-même  et  qui 
ne  cherche  quà  plaire  aux  autres. 

Animé  par  cette  fausse  sagesse,  un  ambitieux,  dans 
la  vue  de  paivenir  et  de  s'élever,  se  permet  tout,  so 
justifie  daus  tout ,  pour  prévenir  l'un ,  pour  supplanter 
l'autre,  et  les  abattre  tous,  s  il  so  peut,  afin  de  s'élever 
sur  leurs  ruines;  ainsi  fait-il  consister  toute  sa  pru- 
dence à  établir  les  fondemens  de  son  élévation. 

Aveuglé  par  cette  fausse  sagesse,  uu  a\are,  voyant 
que,  dans  les  idées  du  monde,  on  n'est  qu'autant  que 
fou  a ,  ne  pense  qu  à  entasser  richesses  sur  richesses  ;  ; 
il  prend  tous  les  moyens,  use  de  toutes  voies,  sans  I 
considérer  si  elles  sont  permises  et  légitimes;  il  lui 
suffit  qu'elles  soient  sûres  et  efficaces  pour  accumuler 
des  trésors. 

D'un  autre  côté ,  un  aspirant  à  quekjuc  poste ,  n'ou- 
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bliera  rien  pour  plaire  à  son  protecteur  et  s'insinuer 
dans  ses  bonnes  grâces;  pour  cela,  fallût-il  se  déguiser 
et  se  contrefaire,  fallât-il  s'humilier  et  se  dégrader,  il 
s'y  réduira;  et,  s'd  réussit,  il  se  félicitera  du  succès  et 
le  regardera  comme  le  chef-d'œuvre  de  son  hatileté  et 
de  son  industrie. 

Fausse  sagesse,  sagesse  criminelle  et  maudite  !  vous 
serez  confondue;  j'entends  le  Seigneur  irrité  qui  dit  : 
Je  perdrai  la  sagesse  des  faux  sages  du  monde ,  et  je 
réprouverai  la  fausse  prudence  des  prudens  du  siècle  : 
perdam  sapienîiam  sapientium ,  et  prudenîiam  pru- 
dentiuin  reprobabo  (i.  Cor.  i).  Les  moyens  mêmes 
qu'ils  auront  pris  pour  assurer  leurs  projets  ne  ser- 
viront qu'à  les  renverser.  Cet  enfant,  élevé  selon  les 
maximes  du  monde,  loin  de  seconder  les  vues  toutes 
profanes  de  ses  parens,  en  fera  la  croix  et  deviendra 
un  jour  l'opprobre  de  sa  famille  ;  cet  anî])itieax  ne 
s'élèvera  si  haut  que  pour  donner  au  monde  le  spec- 
tacle d'une  chute  plus  honteuse  et  plus  funeste;  cet 
avare  qui  croyoit  avoir  amassé  des  trésors  immenses 
n'aura  amassé  que  des  trtsors  de  colère  qui  tourmen- 
teront son  cœur  avide  et  ne  satisferont  jamais  ses 
insatia})les  désirs.  Tous  ces  faux  sages  apprendront 
enfin  que  toute  sagesse  qui  n'est  pas  établie  sur  les 
principes  solides  nest  qu'un  aveuglement  et  qu'une 
folie,  dont  les  commencemens  donnent  de  fausses 
lueurs,  et  dont  la  fin  conduit  à  la  mort.  Le  Seigneur 
irrité  la  annoncé,  et  son  oracle  s'accomplit  tous  les 
jours  à  la  lettre  :  pei^dam  sapientiam  sapientium ,  et 
prudentiam  prudentium  reprobabo. 
•  Et  ce  quïl  y  a  de  plus  triste  et  de  plus  déplorable 
en  ce  point ,  c'est  qu'il  n  est  rien  de  si  aisé  et  de  si  or- 
dinaire que  de  tomber  dans  les  pièges  de  cette  fausse 
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sagesse,  et  de  se  laisser  séduire  par  ses  trompeuses 
lueurs. Voici  le  progrès  insensible  qui  y  conduit,  et 
et  les  malheurs  où  trop  souvent  il  entraîne.  D'a- 
bord on  se  refuse  à  la  lumière  divine  qui  éclaire,  qui 
avertit,  qui  menace;  on  la  craint,  on  la  fuit,  on  la  : 
combat ,  on  tâche  de  TétoufFer  :  en  conséquence ,  l'es- 
prit se  couvre  de  nuages,  Tâme  s'obscurcit  de  ténèbres  ; 
de  là  on  tombe  dans  des  illusions;  les  illusions  con- 
duisent dans  des  erreuis;  les  erreurs  jettent  dans  des 
égaremens;  c'est  déjà  bien  du  chemin  hors  des  sentiers 
de  la  véHté  et  de  la  sagesse  :  bientôt  on  se  livre  à  de 
faux  préjugés,  on  se  forme  de  faux  principes,  on  se  fait 
une  fausse  conscience;  à  la  longue,  ou  tombe  dans 
l'aveuglement  de  l'esprit,  dans  l'endurcissement  du 
0œur,  enfin  dans  l'impénitcnce  finale. 

jVoilà  où  conduit  pas  à  pas  cette  fausse,  cette  aveu- 
gle, cette  détestable  sagesse.  Cherchez  le  principe  et 
la  source  de  tous  ces  désordres  ;  c'est  dans  elle  que  vous 
la  trouverez;  elle  se  forme  dans  les  nuages;  elle  croît 
et  se  forme  dans  les  crimes,  elle  conduit  à  tous  les 
excès  :  un  jour,  mais  trop  tard!  on  découvrira  la  pro- 
fondeur des  abîmes  où  elle  a  plongé. 

0  sagesse  divine  !  venez  dissiper  ces  affreux  nuages; 
venez  nous  éclairer  de  vos  divines  lumières  ;  ah  !  si  nous 
étions  fidèles  à  la  suivre  et  à  lécouter,  que  d erreurs, 
que  de  péchés ,  de  malheurs  n'éviterions- nous  pas  d  un 
côté!  et  de  l'aiatrc,  quels  avantages,  quel  bonheur  ne 
nous  procureroit-eUc  pas!  Dès-lors,  sous  ses  auspices. 
et  éclairés  par  ses  divines  lumières,  toutes  nos  penseei 
scroicnt  saintes,  nos  paroles  vraies,  nos  sentimeni 
sincères,  nos  projets  l'cglés,  nos  démarches  assurées 
et  toute  notre  conduite ,  dirigée  par  ses  sages  et  divine: 

maximes,  nous  assureroit  la  récompense  promise 

véritables  sages,  selon  la  sagesse  de  révangilc 
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V-  Fruit  de  cette  considération. 

10  Comprenons  d'abord  que,  comme  il  n'y  a  de  vé- 
ritable sagesse  que  dans  Dieu,  il  n'y  en  a  aussi  de  véri- 
table dans  nous  que  celle  qui  nous  conduit  selon  les 
lumières  de  cette  sagesse  étemelle,  c'est-à-dire,  celle 
qui  nous  inspire  la  véritable  science  des  Saints,  qui 
nous  dirige  dans  les  voies  du  salut ,  qui  nous  éclaire 
sur  le  néant  de  ce  monde,  1  inconstance  des  choses 
humaines,  l'attente  d'un  éternel  avenir,  la  nécessité 
indispensable  de  nous  y  préparer  :  en  un  mot ,  qui 
nous  rappelle  les  grandes  maximes,  et  nous  ramène 
aux  solides  principes.  C'est  la  la  véritable  et  l'unique 
sagesse  que  nous  devons  consulter,  et  selon  laquelle 
nous  devons  nous  régler  :  toute  autre  prétendtîe,  ou 
lumière,  ou  maxime,  ou  science,  ne  seroit  pour  nous 
qu'une  suite  d'illusions  et  d'erreurs.  De  là  vient  ce  que 
dit  1  Esprit  saint,  que  le  nombre  de&^insensés  est  infini 
dans  le  monde  :  stultorum  infinitiis  est  numerus. 
(Eccl.  I.) 

2<»  Dès -lors  comprenons  quel  est  l'aveuglement  et 
le  malheur  de  ceux  qui ,  s'écartant  de  cette  véritable 
sagesse ,  ne  se  conduisent  que  par  les  lumières  de  cette 
sagesse  profane.  Les  mondains,  les  impies,  les  faux 
sages,  les  prétendus  esprits  forts  triomphent  durant 
cette  vie;  ils  se  regardent  comme  les  seuls  éclairés-,  ils 
veulent  s'élever  au-dessus  du  vulgaire,  ils  insultent 
aux  gens  de  bien  qui  marchent  dans  la  droiture  et  la 
simplicité  de  leur  cœur  -,  ils  tournent  leur  conduite  en 
raillerie  et  en  dérision  ;  mais  qu'un  jour  ils  changeront 
bien  de  langage  !  L'esprit  saint  nous  dit  quels  seront 
alors  leurs  sentimens  et  leurs  regrets  ;  Insensés  que 
uous  étions!  se  diront-ils  :  nos  insensati  (Sap.  5)^ 
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nous  regardions  en  pitié  les  gens  de  bien;  uous  itui- 
tious  de  folie  leur  conduite  ;  nous  croyions  que  leur  fin 
seroit  sans  honneur  et  sans  gloire ,  -y/'/am  illorum  exis- 
timabamus  insaniani  :  cependant  les  voilà  à  présent 
élevés  au  rang  des  enfans  de  Dieu  et  placés  au  nombre 
des  Saints  dans  la  gloire  :  ecce  quomodo  computaii 
sunt  inler  fdios  Dei,  et  inter  Sanctos  sors  illorum 
est;  tandis  que  nous,  objets  de  mépris  et  d horreur 
aux  yeux  de  Dieu,  nous  voyons,  mais  trop  tard,  l'éga- 
rement de  nos  voies  et  le  malheureux  terme  où  elles 
nous  ont  conduits  :  torme  funeste,  où  il  ne  nous  reste 
qu'un  éternel  désespoir  pour  partage!  nos  insensati! 

3°  Défions-nous,  éloi^Tions-nous  de  cette  fausse 
sagesse  du  siècle,  et  concevons  combien  il  est  aisé, 
combien  il  est  dangereux,  combien  il  est  funeste  de  se 
laisser  séduire  par  ses  fausses  lueurs.  Si  souvent  dans 
le  monde  on  entend  tenir  des  discours,  débiter  des 
maximes ,  présenter  des  exemples  :  tout  cela  infecté  du 
poison  de  cette  sagesse  profane  et  mondaine;  si  op 
n  est  pas  en  garde  contre  la  séduction,  on  s  accoutume 
à  entendre  raisonner  et  agir  selon  ces  faux  principes 
et  ces  dangereuses  maximes;  sans  qu'on  s  eu  aper- 
çoive, elles  fout  impression  sur  1  esprit;  elles  répandent 
des  ténèbi;es  dans  l'âme;  les  lumières  de  Dieu  s'éloi- 
gnent, les  grâces  se  retirent,  les  nuages  des  passions  se 
répandent;  et,  après  avoir  souvent  été  témoin  de  la 
manière  dont  pensent ,  dont  agissent  les  mondains,  on 
en  vient  enfin  ài penser,  à  parW,  à  agir  comme  eux, 
et  en  conséquence  comme  eux,  et  avec  eux ,  à  sWeu- 
gler,  s'égarer  et  se  perdre. 

Enfin  comprenons  encore  que,  comme  il  y  a  dans 
les  hommes  luie  sagesse  qui  est  une  vraie  foiiu,  il  y  a 
aussi  une  folie  qui  est  une  vraie  fwigesse  devaut  Dieu. 


LES  GRANDEURS  DE  DIEU.  55 

Aimer  la  pauvreté  et  le  mépris,  désirer  la  croix,  se 
réjouir  des  persécutions,  c'est  être  fou  selon  le  monde  : 
et  cependant  la  sagesse,  qui  est  un  don  de  1  Esprit 
saint,  n'est  autre  chose  que  cette  folie  qui  ne  goûte 
que  ce  que  Notre-Seigneur  et  les  Saints  ont  goûté.  Et 
ici  concevons  combien  les  jugemens  de  Dieu  sont  dif- 
férens  de  ceux  des  hommes.  La  sagesse  divine  est  une 
folie  au  jugement  des  hommes;  la  sagesse  humaine  est 
une  folie  au  jugement  de  Dieu.  C'est  à  nous  à  voir  au- 
quel de  ces  deux  jugemens  nous  devons  nous  en  rap- 
porter et  conformer  le  nôtre. 

Elévation  de  cœur  et  prière. 

C'est  dans  la  plus  profonde  humilité  de  mon  esprit, 
et  dans  la  plus  vive  ardeur  de  mon  cœur ,  ô  monDieu! 
que  je  vous  adresse  aujourd'hui  la  prière  que  vous 
adressoit  autrefois  le  plus  sage  des  rois  :  Donnez-moi 
cette  sagesse  qui  réside  toujours  auprès  du  trône  de 
votre  gloire  :  da  mihi  sedium  tuarum  assistricem  sa- 
pieittiom.  Envoyez-la  du  haut  du- ciel,  afin  quelle  soit 
tQUJouiîsiavec -moi  et  qu  elle  m  accompagne  tous  les 
momens  dé  ma  vie  ;  ut  niecum  sit  et  meciim  laboref 
omnibus  diehus  vitœ^meœ  (Sap.  9).  Hélas!  de  mon 
fonds ,  je  ne  suis  que  ténèbres  et  que  présomption  ;  si 
cette  sagesse  ne  me  conduit,  dans  quels  égaremens  ne 
donnerai-je  pas  î  O  lumière  céleste ,  qui  éclairez  tous 
les  esprits  comme  le  soleil  éclaire  tous  les  corps, 
soye?  lé  flambeau  qui  me  dirige  dans  toutes  mes  dé- 
marches; qu'est-ce  que  Thomme  réduit  à  lui-même  et 
Scms  votre  secours  ?  JMalheur  à  quiconque  s  éloigne  de 
vous  et  ferme  les  yeux  à  vos  rayons  bienfaisans  !  Celui 
qui  ne  vous  voit  pas,  ô  lumière  divine  !  est  plus  aveu- 
gle qu'un  aveugle-né  -,  il  passe  sa  vie  dans  une  profonde 
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nuit;  il  croit  être  sage,  il  est  insensé;  il  meurt  n'ayant 
jamais  rien  vu  ;  tout  au  plus ,  il  aperçoit  des  ombres  et  de 
fausses  lueurs  qui  le  séduisent  et  qui  l'égarent;  comme 
ces  lueurs  trompeuses  qui  brillent  durant  la  nuit,  elles 
semblent  éclairer  les  pas,  et  elles  conduisent  aux  pré- 
cipices. 

Non,  il  n'est  point  sur  la  terre  d  hommes  véritable- 
ment sages,  véritablement  éclairés,  que  ceux  qui  cou- 
sultent,  qui  aiment,  qui  suivent  cette  lumière  éter- 
nelle. C  est  elle  qui  nous  inspire  quand  nous  pensons 
bien ,  qui  nous  reproche  quand  nous  faisons  mal;  nous 
ne  tenons  pas  moins  d'elle  la  raison  que  la  vie. 

O  sagesse  divine  !  préservez-moi  des  sombres  lueurs 
de  cette  celte  prétendue  sagesse  qui  règne  dans  le 
monde  et  qui  aveugle  tant  de  mondains;  de  cette  sa- 
gesse profane  où  la  religion  n  est  jamais  écoutée,  d  où 
4a  saine  raison  est  souvent  bannie;  de  cette  sagesse 
aveugle  qui  prend  les  ténèbres  pour  la  lumière,  le 
mensonge  pour  la  vérité,  le  mal  pour  le  bien ,  et  le  bien 
pour  le  mal;  sagesse  insensée  qui  ignore  ce  quelle 
devroit  savoir,  et  qui  sait  ce  qu'elle  devroit  ignorer. 

Dès  ce  moment,  ô  mon  Dieu!  je  prends  la  résolu- 
tion salutiiire  de  ne  me  plus  conduire  que  par  les 
lumières  de  cette  véritable  et  divine  sagesse  ;  j  en  écou- 
terai les  oracles,  jen  suivrai  les  maximes,  je  l'invo- 
querai dans  mes  doutes,  je  la  consulterai  dans  mes 
entreprises;  elle  présidera  à  tous  mes  conseils,  elle 
dirigera  tous  mes  pas;  et  j  espère  que,  m'ayant  éclairé 
dans  les  ténèbres  de  cette  vie,  elle  me  conduira  un 
joux  dans  les  splendeurs  de  l'éternité. 
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L'immensité  de  Dieu. 

Dieu  réunissant  toutes  les  perfections  infinies  dans 
fui-même,  et  Timmensité  étant  une  perfection  essen- 
tielle à  son  être ,  il  est  évident  que ,  par-là  même  (ju  il 
est  infini ,  il  doit  être  immense. 

Cette  immensité  de  Dieu  nous  est  expressément 
marquée  dans  les  Ecritures  saintes  :  Dieu  est  grand  ji 
dit  le  prophète  Baruch,  et  sa  grandeur  est  sans  bornes  : 
excelsiis  et  immensus  (Baruch.  3).  Est-ce  que  je  ne 
remplirai  pas  Fétendue  du  ciel  et  de  la  terre  par  ma 
présence?  dit  le  Seigneur  lui-même  :  numquid  cœlum 
.et  terram  ego  non  implebo  (Jérém.  28)!  O  Israël! 
s'écrie  encore  le  prophète  Baruch ,  que  la  maison,  de 
Dieu  est  grande!  et  que  le  lieu  où  il  fait  sa  demeure 
est)  immense!  d  Israël!  qiiàm  magna  est  domus  Do- 
mini,  et  ingens  locus  possessionis  ejiis  (Baruch. '3)1 
iToute  l'étendue  des  cieux  ne  sauroit  vous  contenir, 
ô  mon  Dieu!  dit  Salomon,  à  plus  forte  raison  ce 
temple  que  j'élève  à  votre  glioire  :  cœli  cœlorum  te  not: 
capiunt,  quanta  magis  dhmus  ista  quam  cedifîcavi. 
(2.  Parai.  6.) 

Quoi  de  plus  formel  et  de  plus  sublime  que  ce  qui 
est  dit  dans  Job?  Que  deviendrez-vous ,  et  où  irez- 
vous  pour  vous  soustraire  aux  yeux  et  à  la  présence 
de  Dieu?  Il  est  plus  élevé  que  le  ciel,  plus  étendu  que 
la  terre,  plus  vaste  que  Ija  jner,  plus  profond  que  les 
enfers  :  quid  faciès?  exeelsior  cœlo  est'^,  longiorterrdy 
latior  mari,  profundior  inferno  (Job.  1 1  ).  Oui,  Dieu, 
par  son  immensité,  est  partout,  il  remtplit  tout,  il  pé- 
nètre tout  :  il  est  au-dessus  du  monide  parce  qu'il  le 
surpasse  ;   il  est  autour  du  monde;  parce  qu'il  l'en- 
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çironne;  il  est  au-dessous  du  monde  parce  qu'il  le 
soutient-,  il  est  dans  le  monde  même,  parce  qu'il  le 
gouverne  et  qu  il  le  conserve.  Il  contient  tout,  et  non 
ne  peut  le  contenir;  il  renferme  tout,  et  rien  ne  peut 
le  borner;  il  est  partout,  et  r!en  ne  sauroit  s'en  éloi- 
gner; les  lieux  les  plus  déserts,  les  cavernes  les  plus 
sombres,  les  anti'es  les  plus  profonds,  tout  est  présont 
à  SCS  yeux,  tout  est  sous  sa  main  puissante,  tout  est 
rempli  de  ccMc  immensité  divine;  le  monde  même, 
oui,  le  monde  entier  est  dans  elle,  et,  quelque  grand, 
quelque  vastn  qu  il  soit,  il  est  moins  qu'un  point,  que 
l'alume  le  p  us  It'-ger  auprès  de  cette  immensité  sans 
limites  et  sans  boines. 

Mais  rien  de  si  grand,  de  si  énergique  et  de  si  divin 
dans  ce  g  nre  que  les  paroles  du  prophète-roi  et  les 
scntimens  dont  cette  immensité  de  Dieu  le  pénètre;  il 
en  parle  comm.e  en  étant  tout  environné  et  tout  in-. 
vesti  :  Ah!  grand  Dieu!  s'écrioit-il,  Dieu  saint.  Dieu 
puissant,  Dieu  immense!  où  irai- je  pour  éviter  votre 
présence  et  me  dérober  par  la  fuite  à  leteudue  de  vos 
regards?  (juô  ibo  à  spiritu  tuo,  aut  qiio  à  fade  tua 
fugiam  (Ps.  i38)?  Si  je  veux  mélever  en  esprit  jus- 
quaux  cieux,  vous  y  avez  élevé  le  troue  de  votre 
gloire  :  siascendero  in  cœlum,  tu  illic  es;  si  je  descends 
dans  les  enfers  et  dans  la  profondeur  de  ses  abimcs, 
vous  y  êtes  présent  en  qualité  du  Dieu  des  vengeances  : 
si  descendero  in  infernuiiiy  ades;  si  ie  prends  les  ailes 
de  laube  du  jour  pour  m'enfuir  jusquaux  ex4rémit<;s 
de  la  terre  et  des  mers,  votre  main  souveraine  m  y 
poursuit  et  m'y  tient  comme  captif  sous  son  empire  : 
si  sunipsero  pennas  mens  diluculo ,  liabiiai'cro  in  ex- 
tremis maris ,  etenim  illuc  manus  tua  deducet  me.  Eu 
vain  donc  voudrois-je  m'enfuir  loin  de  vous,  il  n  cs^ 
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point  de  lieu  si  éloigné ,  point  d^endroit  si  caché ,  point 
d'antre  si  profond  où  je  ne  vous  trouve  et  où  >votre  im- 
mensité ne  vous  rende  présent;  le  ciel,  la  erre,  les 
mers,  les  enfers,  n'ont  point  d^asile  pour  me  cacher  à 
vos  yeux. 

C'est  dans  ces  mêmes  sentimens  que  S.  Paul,  écri- 
vant aux  Ephésiens ,  leur  recommande  si  expressément 
d'avoir  toujours  ce  Dieu  im.nense  présent  par  la  foi; 
et ,  pour  cela ,  de  bien  comprendre  quelle  est  tout  h  la 
fois  la  largeur,  la  bngucur,  la  hauteur  et  la  profondeur 
de  cet  S'tre  sup)  èrae  :  ut  vo^sitis  comprehendcre  quœ  sit 
lathudo,  lonjitudo ,  sublimitaï  et  profimdmn  (Eph.3), 
Saint  Paul,  s'accommodant  à  la  fciblesse  de  nos  con- 
ceptions, nous  dépeint  l'immensiti!  de  Dieu  par  ses 
dimensions,  qui  est  la  seule  façon  d^nt  nous  pouvons 
l'exprimer  et  la  concevoir  :  la  largeur  mfirque  l'éten- 
due ""os  lieux;  la  longueur  marque  leur  éloignement: 
la  sublimité  marque  leur  élévation  ;  la  profondeiu" 
marque  leurs  abîmes  les  plus  impé;)étrables;  et  tout 
cela  toujours  rempli,  pénétré,  dom.né,  par  cette  im- 
mensité divine  qui  est  dans  tout,  pi.rtout,  au-dessus 
de  tout. 

On  peut  cependant,  disent  les  saints  pères,  enten- 
d)'e  aussi  ces  paroles  de  l'apôtre  dans  un  sens  moral 
5t  encore  plus  profond ,  en  disant  que,  par  la  longueur, 
5aint  Paul  nous  marque  la  longanimité  et  la  patience 
de  Dieu ,  qui  durant  tant  d'années  attend  les  pécheurs 
let  les  invite  à  la  pénitence  ;  la  largeur  marque  sa  cha- 
rité, dont  les  entrailles  s'étendent  à  toutes  les  nations 
et  à  ses  ennemis  mêmes;  la  sulDlimlté  marque  l'excel- 
lencc  et  la  grandeur  de  la  gloire  qu'il  prépare  dans  le 
ùel  à  ses  élus  pour  leur  récompense;  enfin  la  profon- 
i3eur  marque  l'horreur  des  abîmes  et  des  tourmens  que 
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sa  justice  vengeresse  réserve  aux  réprouvés  dans  la 
damnation  étemelle. 

Il  importe  extrêmement  à  notre  salut,  disent  les 
saints  pères,  d avoir  toujours  cette  immensité  de  Dieu 
présente  à  nos  yeux  et  d'en  graver  profondément  les 
sentimens  dans  nos  coeurs;  elle  est  un  des  principaux 
fondemens  de  la  vie  chrétienne;  car,  si  on  avoit  dans 
l'idée  que  Dieu  ne  réside  que  dans  le  ciel,  comme  le 
pense  quelquefois  le  peuple  ignorant  et  grossier,  lame 
chrétienne  et  intérieure  ne  pourroit  avoir  cette  union 
Intime  avec  lui ,  ni  goûter  rineifahle  douceur  d'être 
dans  lui ,  de  s  entretenir  familièrement  avec  lui ,  ni 
trouver  cette  ferme  assurance  que  fait  sentir  la  pensée 
dun  Dieu  toujours  présent  à  elle  et  dans  elle. 

C'est  dans  ce  sens  que  saint  Paul,  adressant  jla  pa- 
role aux  Fidèles  pour  soutenir  leur  courage  et  animer 
leur  confiance,  leur  disoit  :  Mes  frères,  comportez- 
vous  d  une  manière  digne  de  Dieu  toujours  présent  ; 
car  il  nest  pas  éloigné  de  nous  :  tion  longé  est  ah uno- 
(jnoque  nostrûm  (Act.  17).  Tous  tant  que  nous  sommes, 
nous  vivons,  nous  agissons,  nous  sommes  dans  lui. 
comme  lui-même,  par  son  immensité,  est  dans  nous  ;^ 
in  ipso  enini  vivimus,  movemur  et  sumus.  Jj 

iReprésentons-nous  un  poisson  dans  le  sein  des 
jners  ;  voyons  comme  il  nage  dans  le  sein  de  cet  im- 
mense océan  qui  l'entoure,  l'environne  et  l'investit  de 
toutes  parts;  ainsi  sommes-nous,  vivons-nous  dans 
l'océan  de  l'immensité  divine,  qui  de  toutes  parts  nous 
environne  et  nous  investit  de  même.  Dieu  est  ici ,  iJ 
est  avec  nous,  nous  sommes  dans  lui,  il  nous  aime,  il 
nous  soutient,  il  nous  porte  dans  son  sein;  en  sorte 
que  nous  ne  pouvons  former  la  mainidre  pensée  (ju  il 
ne  la 'lise,  proférer  la  moindre  pai'ole  qu'il  ne  Icn- 
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tende,  faire  le  moindre  pas  et  la  moindre  démarche 
•que  dans  le  sein  de  cette  immensité  divine  et  dans 
l'étendue  de  cet  océan  sans  bornes. 

Pensée  même  d'autant  plus  consolante ,  que  cette 
présence  de  Dieu  dans  nous  par  son  immensité  est  la 
présence  la  plus  intime  et  la  plus  parfaite  que  l'on 
puisse  concevoir.  Dieu  est  partout,  à  la  vérité,  par  sa 
puissance  qui  opère  tout,  par  sa  sagesse  qui  voit  tout, 
par  sa  providence  qui  dispose  de  tout  ;  mais  tout  cela 
ne  demanderoit  pas  la  présence  intime  de  l'essence  de 
Dieu;  car,  quand  même  il  ne  résideroit  que  dans  le 
ciel,  du  haut  du  ciel,  il  pourroit  tout  voir,  tout  opé- 
rer, tout  conduire;  au  lieu  que  l'immensité  nous  le 
rend  présent,  non-seulement  par  son  opération,  set 
grâces,  ses  lumières,  mais  encore  par  son  essence  elle- 
même  et  par  l'infinité  de  son  être  toujours  auprès  de 
nous,  avec  nous,  et  dans  nous.  Quoi  de  plus  grand, 
de  plus  glorieux,  de  plus  consolant  pour  nous! 

Ici  se  présente  une  pensée  bien  solide  et  bien  dignd 
de  Dieu  et  de  nous.  Quand  nous  élevons  nos  pensées 
[vers  cette  immensité  divine  sans  limites  et  sans  bornes 
dans  son  étendue ,  que  le  monde  doit  nous  paroître 
petit,  et  toutes  les  pensées,  les  projets  des  mondains 
resserrés  et  bornés!  Quand  un  roi,  à  la  tête  de  ses 
armées ,  après  des  combats  et  des  victoires  a  fait  la 
conquête  de  quelque  province,  de  quelque  empire,  il 
se  glorifie  comme  d'une  grande  conquête;  hélas4  qu'a- 
t-il  conquis?  un  grain  de  poussière.  Quand  unliomme 
Sans  le  monde  a  fait  l'acquisition  d'une  nouvelle  terfe, 
d'un  nouveau  domaine ,  il  le  regarde  comme  une 
grande  acquisition  :  qu'a-t-il  fait?  il  a  ajouté  un  pouce 
ie  terre  à  un  autre  pouce  de  terre.  Si  un  nautonnier 
renoit  à  bout  de  faire  le  tour  du  monde  tout  entier, 

t.'Aiue  c  atemplnoc,  etc.  6 
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on  croiroit  qu'il  a  fait  quelque  chose  de  grand  et  d'ex- 
traordinaire; qu'en  seroit-il  eu  ctfct?  il  auroit  fait  le 
tour  d un  atome;  tout  se  réduit  là. 

Mais  hélas  !  telles  sont  les  illusions ,  les  idées  des 
hommes-,  ils  regardent  tous  ces  vains  objets  comme 
cfuelque  chose  de  grand  et  de  vaste  :  cepndant,  en 
comparaison  de  lÈtre  suprême  et  immense,  quest-cc 
que  tout  ce  monde  et  tout  ce  qu'il  renferme,  et  tout  ce 
qu^il  présente  et  tout  ce  qu  il  prjjctte? 

Foiblcs  mortels!  déjà  si  bornés  par  nous-mêmes, 
nous  bornons  encore,  nous  rétrécissons  nos  pensées, 
tandis  que  rous  pourrions  les  porter  jusqu'à  Dieu,  et 
les  rendre  eu  quelque  mamèr3  dignes  de  son  immen- 
sité? Ah!  dit  saint  Augustin,  élevons  nos  Ames,  don- 
nons l'essor  à  nos  sentimens;  et  si  nous  sommes  res- 
senés  dans  des  vases  fragiles  de  chair,  dilatons  nos 
cœurs  et  laissons-les  s  étendre  dans  les  espaces  immen- 
ses de  la  charité  :  Si  anjiistianlur  vasa  car>iis ,  ai  a- 
tentiir  spatia  charitalis. 

Fruit  de  cette  considération. 

De  tout  ce  que  nous  avons  dit  sur  l'immensité,  il 
s'ensuit , 

i"  Que  nous  pouvons  trouver,  et  en  quelque  ma- 
nière voir  Dieu  dans  toutes  choses,  uon-seulemenl 
comme  dans  ses  images,  dans  ses  productions  et  dans 
ses  eftets,  mais  lui-même,  son  essence  même,  qui  est 
comme  cachée  et  vpiice  sous  ses  créatures,  où  il  réside  • 
réellement  et  personueliemont.  En  toutes  choses  nous 
pouvons  dire  :  Dieu  est  ici,  il  est  dans  tout  ce  qur  ,e 
vois,  il  est  dans  moi-même  :  quel  sujet  de  contempla- 
tion pour  nos  esprits!  quelle  source  de  sen timons  p')'  i 
nos  cœurs! 


I 
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Par  la  même  raison,  non-seulement  mous  pouvons 
considérer  et  trouver  Dieu  dans  toutes  les  créatures , 
mais  encore  considérer  et  trouver  toutes  les  créatures 
en  Dieu;  puisque,  par  son  immensité,  il  est  dans  elles. 
il  les  pénètre,  il  les  anime,  il  les  conserve,  il  leur  esl 
plus  intime  qu'elles  ne  le  sont  à  elles-mêmes  ;  nous  le 
trouvons  dans  le  ciel  et  les  astres  qui  nous  éclairent, 
dans  la  terre  qui  nous  soutient,  dans  l'air  que  nous 
respirons,  dans  tout  ce  qui  nous  entoure  et  nous  envi- 
ronne :  quel  nouveau  moyen  de  regarder  Dieu  et  de  le 
contempler  en  tout  comme  étant  effectivement  et 
réellement  présent  à  tout  ! 

2^  Delà  il  s'ensuit  que  nous  devons  concevoir  une 
grande  joie,  une  grande  douceur,  en  pensant  que  nous 
avons ,  que  nous  portons  un  si  grand  trésor  dans  nous  ; 
oui,  dans  nous-mêmes,  dans  notre  esprit,  dans  notre 
cœur,  dans  toutes  les  puissances  de  notre  âme;  c'est- 
à-dii'e ,  que  Dieu  même ,  avec  toute  sa  puissance ,  toute 
sa  bonté,  toute  sa  sagesse,  toutes  ses  perfections  et 
tous  ses  dons  ineffables,  est  avec  nous  et  dans  nous. 
Nous  sommes,  à  la  vérité ,  pauvres  et  misérables,  mais 
nous  avons  en  nous  un  bien  immense  et  la  source  de 
tout  autre  bien  ;  nous  sommes  environnés  de  ténèbres  ! 
mais  nous  avons  en  nous  une  lumière  céleste  pour 
nous  éclairer;  nous  sommes  foibles  et  fragiles,  mais 
nous  avons  dans  nous  une  force  invincible  pour  nous 
soutenir  ;  nous  sommes  froids  et  languissans ,  mais 
nous  avons  dans  nous  un  feu  divin  pour  nous  animer. 
Enfin ,  dans  notre  indigence  de  tout  bien ,  nous  avons 
dans  nous  la  plénitude  de  toute  bonté,  de  toute  beauté, 
^e  toute  richesse ,  de  toute  puissance ,  toute  prête  à  se 
répandi'e  dans  nous  et  à  se  communiquer  à  nous,  selon 
nos  désirs  et  selon  nos  besoins. 
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Bien  plus,  nous  sommes  nous  mêmes  dans  Dieu 
comme  dans  une  source  abondante ,  dans  une  immense 
lumière,  dans  un  asile  sacré,  comme  sous  un  ombrage 
délicieux;  disons  mieux,  comme  de  tendres  enfans 
dans  le  sein  de  leur  mcre;  là  nous  nous  reposons  en 
assurance  dans  le  sein  de  l'immensité  de  Dieu,  qui 
nous  porte,  qui  nous  soutient,  qui  nous  protège,  qui 
BOUS  dirige,  qui  nous  forme  durant  cette  vie  mortelle, 
et  qui  nous  prépare  à  une  vie  immortelle  et  durable. 

3°  De  la  foi  de  l'immensité  divine,  il  s'ensuit  que 
nous  trouvons  dans  cette  pensée  d'un  Dieu  présent  en 
nous  une  consolation  spéciale  dans  toutes  nos  afflic- 
tions et  toutes  nos  peines;  car,  dans  quelque  grande  et 
sensible  affliction  qu'on  puisse  «e  trouver ,  qui  est-ce 
qui  ne  sera  pas  soutenu,  animé,  consolé  par  la  douce 
pensée  et  la  solide  assurance  que  Dieu  est  avec  lui  et 
dans  lui  pour  être  son  secours,  sa  force  et  sa  protec- 
tion? Qui  est-ce  qui  ne  sera  pas  animé  quand,  à  tous 
les  momens,  il  lui  semblera  entendre  ce  Dieu  de  bonté 
}^i  adresser  ces  tendres  paroles  :  vous  souûBrez ,  vous 
gémissez,  vous  pleurez,  consolez-vous,  je  suis  avec 
vous  dans  votre  tribulation  :  cum  ipso  sum  in  tribula- 
tione.  (Ps.  90).  Je  vous  éprouve,  pour  vous  sanctifier; 
mais  je  suis  dans  vous  pour  vous  consoler;  encore 
quelques  jours  d'épreuves,  quelques  momens  de  com- 
bats, et  la  couronne  de  gloire  vous  sera  assurée  :  eri- 
fiam  cum  et  glorificabo  eum.  Un  Dieu  présent  pour 
qui  Ton  souflre,  pour  qui  l'on  soupire;  à  cette  pensée, 
toutes  les  peines  ne  doivent-elles  pas  disparoitre?  ou 
^plutôt  toutes  les  peines  ne  doivent-elles  pas  être  re- 
gardées comme  autant  de  grâces,  et  agréées  comme 
autant  de  faveurs  ? 

4»  Par  un  avantage  égaienieut  précieux^  la  pensée 


LES  GRANDEURS  DE  DIEU.  65 

de  l'immensité  de  Dieu,  dans  laquelle  nous  sommes 
et  nous  vivons,  sera  un  motif  bien  puissant  pour  nous 
engager,  soit  à  éviter  le  péché,  soit  à  pratiquer  la  vertu  : 
hommes  pécheurs,  qui  que  vous  soyez,  dit  saint 
Augustin,  si  vous  voulez  pécher,  cherchez  un  endroit 
où  Dieu  ne  soit  pas ,  où  Dieu  ne  vous  voie  pas  ;  mais 
quoi!  l'outrager  en  sa  présence,  sous  ses  yeux,  dans  la 
sein  de  son  immensité  même!  ah  !  tremblez  et  craignez 
que  sa  main  puissante,  toujours  levée  sur  vous,  ne 
vous  frappe  au  moment  même  où  vous  osez  1  offenser! 
Pour  vous,  âmes  justes,  qui  désirez  servir  et  aimer  le 
Seigneur,  si  la  pratique  de  la  vertu  vous  paroît  pé- 
nible, si  vous  avez  des  épreuves  à  essuyer ,  des  combats 
à  livrer,  des  sacrifices  à  faire,  pensez  que  vous  êtes 
devant  Dieu,  qu'il  est  avec  vous,  quil  combat  pour 
vous;  ranimez  votre  courage,  soutenez  votre  cons- 
tance; que  pouvez-vous  craindre  dans  le  sein  de  Dieu? 
que  n'avez-vous  pas  à  espérer  de  sa  main  puissante  et 
toujours  présente? 

Elévation  de  cœur. 

Que  vous  êtes  grand  et  admirable  en  toutes  choses, 
ô  mon  Dieu ,  mon  souverain  maître  !  mais  surtout  que 
vous  êtes  incompréhensible  et  ineffable  dans  votre 
immensité;  vous  êtes  partout,  vous  êtes  dans  tout, 
vous  renfermez  tout  dans  Tinfinité  de  votrf^  être  :  vous 
remplissez  tout  de  la  plénitude  de  votre  essence.  Dans 
le  monde ,  hors  du  monde ,  au-dessus  du  monde ,  vou* 
vous  trouvez  partout,  vous  vivez,  vous  régnez  dans 
tout  ;  point  d'endroit  si  éloigné  dans  ce  vaste  univers 
que  vous  n'habitiez  :  point  d'atome  si  imperceptible  à 
qui  vous  ne  soyez  présent;  partout  vous  existez  avec 
toute  votre  puissance ,  toute  votre  majesté ,  toute  votre 

6. 
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gloire.  Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  admirable  dans  vous, 
c'est  que  vous  existez  au  milieu  des  plus  épaisses 
ténèbres,  sans  rien  perdre  de  votre  lumière;  dans  la 
boue  et  le  limon  de  la  terre,  sans  rien  contracter  de 
leur  infection;  dans  les  plus  petits  et  les  plus  foibles 
atomes,  sans  ri  en  perdre  de  votre  grandeur  ;  que  dis-je? 
avec  les  impies  et  les  pécheurs  mêmes,  en  conservant 
tout  1  éclat  (le  votre  sainteté  inviolable. 

Vous  êtes  avec  moi,  ô  Etre  suprême!  Ah!  quel 
bonheur,  quelle  gloire  pour  moi  !  je  puis  dire  avec  vé- 
rité et  avec  consolation  :  Mon  Dieu  est  ici,  il  est  avec 
moi,  je  suis  moi-même  dans  lui.  Mais  aussi  de  ma 
part,  grand  Dieu!  la  pensée  de  votre  immensité,  dans 
laquelle  je  respire  et  je  vis,  quels  sentimens  doit-elle 
produire  clans  moi!  avec  quel  respect,  quelle  vénéra- 
tion ne  dois-je  pas  me  comporter  devant  vous!  quelle 
crainte,  quelle  frayeur  sidutaire  ne  dois-je  pas  avoir  de 
vous  oIFen^er!  avec  quel  soin  ne  dois-je  pas  éviter 
toute  faute  volontaire,  toute  infidélité  réfléchie  qui 
blesseroit  vos  regards  et  affligeroit  votre  cœur!  Je  dis  ^ 
plus  :  avec  quel  soin  ne  dois-je  pas  éviter  même  toute 
pensée  inutile,  toute  parole  oiseuse,  toute  dissipation, 
toute  distraction  de  mon  esprit,  sans  permettre  à  mes 
pensées  de  courir  et  de  s'égarer  vers  les  vains  objets 
qui  pourroient  m  éloigner  de  vous  et  me  tirer  de  votre 
présence! 

Quel  seroit  le  crime  et  l'audace  d'un  sujet  qui,  sous 
les  yeux  de  son  roi  et  nu  pied  de  son  trône,  oseroit,  je 
te  dis  pas  1  oflenscr  et  l'outrager,  mais  même  s'occuper 
volontairement  de  mille  objets  inutiles,  de  mille  pen- 
sées (Hran gères  qui  lui  feraient  perdre  la  vue  et  le 
respect  qu'il  doit  à  son  prince?  et  d ailleurs,  qu.iud 
nou>  Goauues  devant  vous,  et  avec  vous,  ô  mon  Diou! 
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où  irons-nous?  que  pourrons-nous  aller  chercher  hors 
de  vous?  et  que  pourrions -nous  y  trouver  que  notre 
perte  et  à  notre  malheur  ? 

PRIERE. 

Soyez -doïic  toujouirs  avec  moi,  ô  mon  Dieu!  et 
faites  qu'en  tout  temps  et  en  tout  lieu  je  sois  avec 
vous;  que  je  rentre  souvent  eu  moi-miême,  puisque  je 
puis  vous  y  trouver  et  que  vous  y  résidez  sans  cesse 
par  votre  immensité  :  surtout  ^  Dieu  de  bonté  !  soyez- 
moi  présent,  non-seulement  par  l'immensité  de  votre 
essence,  mais  par  votre  grâce  et  par  votre  amour,  afin 
que  j'aie  un  jour  le  bonheur  de  jouir  de  votre  divine 
présence  dans  le  sein  de  votre  immensité  glorieuse. 
Vivez  et  régnez  à  picsent  dans  moi,  pour  me  faire  à 
iamais  régner  avec  vous.  Ainsi-soit-il. 


L'immutabilité  de.  Dieu. 

Dieu  est  immuable  dans  son  essence  ;  il  est  immuable; 
:îans  sa  v^ilonté  -,  il  est  immuable  dans  ses  paroles  et 
ians  ses  promesses  :  ego  Dominus ,  et  non  niutor 
'Malac.  3  ).  C'est  Dieu  lui-même  qui  parle  et  qui  nous 
dit  :  Je  suis  le  Seigaeur,  et  je  ne  saurois  changer.  Dans 
Dieu ,  dit  l'apôtre  saint  Jacques ,  il  n'y  aura  jamais  la 
plus  légère  apparence  de  changement ,  ni  la  moindre 
ombre  de  vicissitude  :  apud  quem  non  est  transmu- 
tatio,  nec  vicissitudinis  obumbratio.  (Jac.  i.) 

Dieu  est  immuable  dans  sa  nature,  parce  qu'étant 
^'nfîniment  parfait,  il  ne  peut  jamais  ni  rien  acquérir, 
ai  rien  perdre.  On  ne  peut  changer  qu'en  essuyant 
quelque  altération  ,  c  est  -  à  -  dire ,  ou  en  acquéraul 
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quelque  chose  que  l'on  n 'a  pas ,  ou  en  perdant  quelque 
chose  de  ce  qu'on  a  :  or  Dieu  ne  peut  rien  acquérir, 
parce  qu'il  a  la  plénitude  de  tout  :  plénitude  de  sain- 
teté, plénitude  de  bonté,  plénitude  de  sagesse,  pléni- 
tude de  puissance,  plénitude,  en  un  mot,  de  tout 
bien;  il  ne  peut  donc  rien  acquérir  de  nouveau  qui! 
n'ait  pas.  Il  ne  peut  également  rien  perdre  de  ce  qu'il 
a;  parce  que  tout  ce  quil  a,  il  l'a  nécessairement  et 
par  son  essence;  jamais  il  ne  pourra  être  que  ce  quil 
est,  ni  posséder  que  ce  qu'il  possède.  Le  soleil  visible 
qui  éclaire  l'univers  peut  bien  paroître  se  lever  le 
matin  pour  nous  éclairer ,  et  nous  soustraire  sa  lumière 
le  soir,  en  nous  laissant  dans  les  ombres  de  la  nuit; 
mais  le  divin  soleil  de  justice  ne  nous  fait  point  éprou- 
ver ces  vicissitudes.  Immuable  en  lui-même ,  il  ne  cesse 
de  répandre  ses  influences  salutaires  sur  nous. 

Dieu  est  imlmuablc  dans  sa  volonté  et  dans  ses 
projets,  parce  que  sa  volonté,  étant  dirigée  par  une 
sagesse  infinie  qui  voit  tout,  qui  fait  tout,  et  qui  pré- 
voit tout,  ne  peut  jamais  avoir  déraison  de  changer 
ce  qu'elle  a  une  fois  résolu;  son  intelligence  ne  peut 
pas  acquérir  de  nouvelles  lumières  qui  l'éclairent;  sa 
bonté  ne  peut  se  proposer  de  nouveaux  motifs  qui  la 
déterminent  et  lui  fassent  changer  de  résolution  ;  ses 
décrets  sont  donc  aussi  immuables  que  son  essence; 
Dieu  voudra  toujours  ce  qu'il  a  une  fois  voulu  ;  et  il  ne 
voudra  jamais  ce  qu'il  n'a  pas  voulu  de  toute  éternité. 

Quand  donc  lEcriture  sainte  paroîl  indiquer  quel- 
que changement  en  Dieu  et  dans  les  actes  de  sa  volonté; 
par  exemple,  quand  Dieu  dit  :  Je  me  repens  d'avoir 
créé  1  homme,  et  mon  cœur  en  est  touché  de  douleur  : 
pœnitet  me  fecissc  homincm  {Gen.  6);  rien  en  cela, 
dit  saint  Augustin ,  ne  marque  de  changement  réel  en 
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Dieu  j  mais  c'est  que  Dieu ,  s'accommodant  à  nos  idées , 
parle  en  quelque  manière  notre  langage;  il  veut  nous 
faire  comprendre  qu'il  a  une  telle  horreur  du  péché , 
que  sij  par  sa  (nature,  11  n'étoit  pas  essentiellement 
immuable ,  le  péché  serolt  capable  de  lui  causer  de  la 
douleur  et  du  repentir. 

Nous  ne  jugeons  de  la  volonté  de  Dieu  que  par  les 
effets,  continue  saint  Augustin-,  et  parce  que  nous 
voyons  que  les  effets  de  cette  volonté  souveraine  sont 
différens,  nous  nous  imaginons  qu'il  y  a  aussi  quelque 
différ^ce  et  quelque  changement  dans  elle;  nous 
nous  trompons  ;  la  volonté  de  Dieu  est  immuable  et 
inviolable  en  elle-même  ;  inais  elle  produit  des  effets 
différens,  selon  la  différence  du  bien  ou  du  mal  qu'elle 
trouve  dans  nous,  ipour  exercer,  e!/  la  bonté,  en  accor- 
dant des  grâces  et  des  récompenses;  ou  la  vengeance, 
en  exerçant  des  rigueurs  et  des  châtimens.  Les  effets 
sont  donc  souvent  différens;  mais  la  volonté  est  tou- 
jours la  même,  toujours  invariable  dans  ses  vues, 
toujours  constante  dans  ses  desseins,  toujours  im- 
muable dans  ses  projets.  Grand  Dieu  !  dit  encore  saint 
Augustin,  vous  brûlez  d'amour,  et  vous  n'êtes  point 
consumé;  vous  vous  repentez ,  et  vous  êtes  inaccessible 
à  la  douleur;  vous  paroissez  en  colère,  et  vous  jetés 
tranquille;  c'est-à-dire,  vous  changez  vos  ouvrages, 
et  vous  ne  changez  en  rien  votre  volonté;  elle  reste 
immuable  et  toujours  la  même  •.  amas,  et  non  œstiias; 
pœnitette ,  et  non  doles;  irasceris,  et  tranquillus  es;^ 
opéra  mutas,  et  non  mutas  consiliuni! 

Dieu  est  encore  immuable  dans  ses  paroles  et  dans 
ses  promesses  :  ^jidelis  Deus  in  omnibus  verbis  suis 
{Psal.  144)5  ^*  ^6  prophète  :  le  ciel  et  la  terre  passe- 
ront^ dit  le  Seigneur  lui-même,  mais  mes  paioles  ne 
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saurolent  ninuqucr  :  ccchini  et  tsrr.i  traiisibunt ,  vcrha 
autem  mea  non  prœteribunt  {MaiiJi.  a^)-  Comme  il  j 
est  impossible  que  Dieu  se  trompe,  parce  quil  est 
esseiilicllemerit  vérité,  il  est  également  impossibli  ^ 
qu'il  nous  trompe,  parce  qu'il  est  essentiellement  | 
bonté;  son  témoignage  est  assuré,  ses  paroles  sont  sin-  ( 
cères,  ses  oracles  sont  infaillibles,  ses  promesses  sont  . 
efficaces;  tout  ce  qu'il  prédit  est  toujours  vérifié  par  . 
1  événement ,  et  j  imais  il  n'a  manqué  d'accomplir  ce  , 
quil  a  aiinoiicé  et  promis.  IS^on,  jamais  Dieu  ne  retire  i 
sa  parole  quand  il  l'a  donnée;  jamais  il  ne  refuse  ses  , 
grâces  quand  il  1rs  a  fait  espérer;  jamais  il  ne  ferme  | 
son  cœur,  à  moins  que  nous  ne  lui  refusions  nous- i 
mêmes  le  nôtre.  C'est  là  ce  qui  forme  ce  lien  indisso-  ] 
lubie,  ce  commerce  sacré  entre  Dieu  et  la  créature;! 
c'est  là  ce  qui  établit  le  fondement  des  vertus  et  deSi 
sentiniens  de  la  créature  envers  Dieu;  ses  paroles  îm- , 
muables  sont  le  fondement  solide  de  notre  foi  ;  ses  pro- 
messes immuables  sont  le  fondement  assuré  de  notre 
espérance  ;  son  amour  immuable  est  le  fondement  iné- 
branlable de  notre  charité;  de  sa  part,  tout  est  fixe,, 
constant  et  invariable;  le  changement,  s  il  y  en  a,  r.e 
peut  venir  que  de  la  nôtre;  il  la  dit,  et  son  oracle  sera, 
à  jamais  iniailJiblc  :  cœlum  et  terra  tranaihunt,  verha. 
autem  mea  non  prœteribunt. 

Que  cette  immutabilité  invariable  de  Dieu  doit, 
nous  faire  gémir  sur  nos  changemens  et  nos  iiicons-, 
tances!  De  son  fonds,  il  est  vrai,  Ihomme  est  llottant 
et  changeant;  il  n'a  guère  rien  de  fixe  et.d'assuré  que, 
son  inconstance  môme  et  son  peu  de  consistance, 
dans  ses  sentimens;  mais,  outre  ce  fonds  qui  lui  est 
comme  naturel,  il  y  a  dans  Ihomme  trois  principe* 
ordiua  res  qui  causent  ses  vicissitudes  continuelles  ;. 
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'ignorance  de  son  esprit ,  la  ibiblcssc  de  son  cœux  et  îa 
iolence  de  ses  passions;  trois  sources  funestes  de 
outes  les  inconstances  aux(juelles  lliomme  est  natu- 
ellement  si  sujet. 

Je  dis  l'ignorance  de  son  esprit.  Les  lumières  de 
esprit  humain  sont  trop  courtes  et  trop  bornées  pour 
u'au  premier  coup -d'oeil  il  puisse  tout  voir  et  tout 
révoir;  à  mesure  qu'il  examine  et  qu'il  réfléchit,  il 
perçoit  des  raisons,  des  motifs,  des  obstacles,  des 
irconstances  qu'il  n'avoit  point  aperçues  et  prévues  : 
lus  éclairé  alors,  il  est  obligé  de  changer,  de  revenir 
lU"  ses  pas,  de  prendre  une  nouvelle  route  et  de  nou- 
elles  mesures;  heureux  encore  si,  voyant  quil  s'est 
■ompé,  qu'il  s'est  égaré,  il  revient  à  lui,  et  si  une 
lusse  gloii'e,  un  entêtement  opiniâtre  ne  le  retient 
as  dans  son  égarement  !  Il  est  glorieux  de  revenir  de 
on  erreur  quand  on  la  connoît  :  quoi  qu'il  en  soit ,  il  est 
onstant  que  l'ignorance  de  Fesprit  de  l'homme  occa- 
ionne  bien  souvent  son  inconstance  et  seschangemens. 

La  foiblesse  de  son  cœur  en  est  encore  une  seconde 
ource,  et  une  source  encore  plus  féconde ,  encore  plus 
iineste.  Son  cœur  foible  s'attache  aisément  aux  objets 
ui  se  présentent  à  lui  ;  et  comme  ces  objets  varient  sans 
esse  sous  ses  yeux ,  ils  font  également  varier  son  cœur 
t  ses  affections.  Un  objet  l'attire  aujourdhui ,  l'autre  le 
îetire  demain  ;  il  s'attache  à  l'un  dans  un  temps ,  il  s'en 
tégoûte  bientôt  dans  un  autre  ;  ce  cœur  ainsi  flottant 
e  p^end  à  tout  et  ne  se  fixe  à  rien  ;  coiurant  d'objets  en 
•hjcts,  il  n'est  jamais  le  mêm-e  ;  on  diroit  qu'il  y  a  dans 
iu  homme  seul  comme  deux  hommics  opposés  qui 
emblent  se  contrarier  et  se  combattre  sans  cesse  ;  tant 
^  cœur  de  l'homme  pareil  souvent  diflcrent  de  lui- 
lême,  opposé  à  lui-même,  et  peu  assuré  dans  ses  ré' 
olutioîis  et  dans  ses  projets  î 
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Mais  la  grande  cause ,  la  grande  source  dei.  incons- 
tances de  1  homme,  ce  sont  les  passions  qui  le  domi- 
nent; le  cœur,  ainsi  dominé,  est  semblable  à  une  mer 
orageuse;  toutes  les  passions,  comme  autant  de  flots 
violens  et  opposés,  l'agitent,  le  troublent,  le  boule- 
versent, et  le  mettent  sans  cesse  dans  des  situations 
diftcrentes  ,  selon  les  différens  mouvemens  qu  elles 
excitent  dans  lui  :  et  comment  cette  mer  ainsi  exposée 
à  la  violence  de  ces  flots  contraires  pourroit-elle  jaiinais 
être  pacifique  et  tranquille?  Comment  ce  cœur  ainsi    I 
livré  à  la  contrariété,  à  lïmpétuosité,  à  la  furcui'des 
passions  diflërentcs,  pourroit-il  un  moment  se  possé- 
der lui-même ,  être  égal  à  lui-même ,  et  trouver  de  con-  f 
sistance  dans  ses  sentimens?  L'ambition  d'une  part, 
1  avarice  de  l'autre;  ici  Temportement  et  la  colère;  là    , 
la  vengeance  et  la  haine;  quelquefois  toutes  ces  pas-  i| 
sions  réunies  de  concert,  je  ne  dis  plus  seulement 
comme  autant  de  flots  déchaînés,  mais  autant  de  tyrans 
implacables,  comment  nexerceroient-elles  pas  un  cruel 
empire  sur  ce  cœur  passionné?  Et  en  conséquence,  mJ 
comment  ne  le  livreroient-cUcs  pas  à  tous  les  combats ,   i. 
à  toutes  les  vicissitudes,  à  tous  les  changemens  aux- 
quels elles  sont  malheureusement  livrées  à  elles-mêmes .' 
Tel  est  riiomme  et  le  cœur  humain ,  toujours  flottant , 
chancelant ,  iiiconstant ,  jamais  dans  la  même  situation   i 
rt  la  même  assiette.  Grand  Dieu!  est-ce  donc  là  ll'ou 
v.ajic  que  vous  aviez  Terme  à  votre  image  et  à  votr 
ressemblance? 

Aussi  que  voit-on  communément  dans  le  monde, 
qu  inconstance  et  changement  dans  le  monde?  I.c 
monde  lui-même  n  est-il  pas  souvent  le  premier  à  s  en 
plaindre?  Qu'éprouve-t-on  parmi  les  hommes,  que  ces 
variations,  ces  vicissiludcs  et  ces  inconstances  conti- 
nuelles dans  tout? 
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Inconstance  et  cliangement  dans  les  amitiés  et  les 
affections  ;  en  voit-on  de  bien  cimentées  et  qui  soient 
de  dm-ée?  Trouve-t-on  dans  le  monde  des  amis  fidèles, 
sincères,  constans,  à  l'épreuve  de  tout  qui,  dans  l'ad- 
versité, comme  dans  la  prospérité,  dans  les  temps  né- 
buleux comme  dans  les  jours  sereins,  ne  s'éloignent 
jamais,  et  qui  soient  véritablement  plus  amis  de  la 
personne  que  de  la  fortune? 

Inconstance  et  changement  dans  les  sociétés  et  les 
liaisons;  loin  d'être  constantes,  ne  les  voit-on  pas  se 
dissoudre,  se  rompre,  quelquefois  avec  éclafi  et  avec 
scandale  du  public,  étonné  de  voir  des  personnes 
auparavant  unies  ensemble,  se  diviser  et  s'armer  les 
unes  contre  les  autres  pour  se  déchirer  mutuellement? 
Pourquoi  cela  ?  parce  que  ces  sociétés  n'étoicnt  pas  fon- 
dées sur  les  vrais  principes;  sot^'-étés  d'amusement, 
sociétés  d'intérêt,  sociétés  de  plaisirs,  sociétés  de  pas- 
sions ;  quelle  consistance  pourra-t-on  trouver  dans  des 
sociétés  unies  par  ces  sentimens? 

Inconstance  dans  les  promesses  et  les  protestations f 
mille  offres  de  ser^àce,  mille  paroles  obligeantes,  mille 
démonstrations  d'attachement;  la  douceur  et  le  miel 
couloient  de  la  bouche;  quels  étoiènt  les  sentimens 
dans  le  cœur?  Peut-être  alors  étoient-ils  sincères  ;  mais 
du  moins  les  suites  ont -elles  montré  qu'ils  n'ont  été 
rien  moins  que  constans. 

Inconstance  dans  les  projets  et  les  résolutions.  Que 
Ihomme  entre  dans  son  propre  cœur,  que  n'éprouVe- 
t-il  pas  souvent  dans  lui-même  !  Il  veut  et  ne  veut 
pas;  il  pi 0 jette  et  n'exécute  pas;  il  commence  et  ne 
finit  pas.  C'est  que  tous  ses  projets  et  ses  résolutions 
étoient  écrits  sur  le  sable;  le  moindre  souffle  de  rin- 
çons tance  les  a  dissipés. 

L'Ame  contemplant ,  etc.  J 
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Voilà  1  homme ,  voilà  le  monde ,  ce  monde  lui-même 
n'est  qu'une  scène  changeante,  une  figure  qui  passe  et 
qui  varie  à  tous  les  instans  :  nunquàm  in  eodeni  statu 
permanet.  (Job.  i4.) 

Encore,  à  légard  des  hommes,  pourroit-on  peut- 
être  avoir  des  prétextes  de  changement  et  des  raisons 
d'inconstance  :  mais  à  1  égard  de  Dieu  en  sera -t- il 
jamais?  Dieu  étant  toujours  le  môme  envers  nous,, 
quel  prétexte  pourroit-on  avoir  de  changer  envers  lui? 
Cependant,  à  légard  de  Dieu  même,  de  combien  de 
changemens,  de  combien  d'inconstances  n"est-on  pas 
malheureusement  coupable! 

Telle  à  me  dégoûtée  du  monde  en  avoit  connu  le 
néant  et  le  vide,  le  danger  et  la  séduction;  en  consé- 
quence ,  revenue  de  son  état  d  illusion ,  elle  avoit^ 
embrassé  le  service  de  Dieu,  et  y  avoit  goûté  cette 
douceur,  cette  paix  que  le  monde  ne  sauroit  donner. 
Pourquoi  donc,  après  un  certain  temps  passé  au  ser- 
vice dun  si  bon  maître,  cette  amc  infidèle  s  est-elle 
encore  livrée  au  monde  et  engagée  de  nouveau  sou^ 
son  indigne  et  funeste  esclavage? 

Telle  autre,  touchée  de  îa  grâce,  avoit  conçu  le 
jjIus  grand  désir  de  se  donner  à  Dieu,  et  même  com- 
mencé d  exécuter  le  proj'ît  deîre  tout  à  Pieu,  d  entrer 
dans  les  voies  de  la  perfection  où  la  grâce  Tappeloit 
depuis  si  long-temps.  Momeus  heiueux!  jours  fortunés 
pour  cette  â  e,  tant  quelle  a  été  fidèle  et  constante! 
mais ,  hélas  !  bientôt  les  nuages  de  linfidélilé ,  di-  la  dis* 
sipalion,  du  dégoût,  oui  fait  éclipser  ses  beaux  jours. 
En  vain  Dieu  a-t-il  continué  de  frapper  à  la  porte  de 
ce  cœur;  ce  cœur  inconstaijt  s  est  refusé  ^ux  amou- 
reuses soUicftations  de  la  grâce,  qui  à  sofu  toiur  s  est 
retirée  et  a  transporté  ailleurs  gou  flambeau. 
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Telle  autre  encore  avoit  promis  à  Dieu  une  fidélité 
inviolable,  un  dévouement  constant,  un  attachement 
éternel ,  malgré  toutes  les  peines  qu'elle  pourroil  avoir, 
toutes  les  répugnances  qu'elle  pourroit  éprouver ,  tous 
les  combats  qu'elle  auroit  à  livrer.  Hélas,  il  n'a  pas 
fallu  de  longues  épreuves  pour  altérer  ces  heureux 
sentimens;  au  premier  obstacle  quelle  a  trouvé,  à  la 
première  diflSculté  qui  s'est  présentée,  à  la  première 
tentation  qu'elle  n'avoit  pas  prévue ,  loin  de  marquer 
cette  constance  et  cette  fidélité,  tout  s'est  démenti,  et 
un  moment  a  renversé  tout  cet  édifice  de  perfection 
qui  auroit  dû  durer  autant  que  la  vie. 

Le  dirai-je?  pourrai-je  le  dire  sans  une  amère  dou- 
leur? Cette  personne  avoit  été  élevée  dans  la  piété, 
nourrie  dans  les  solides  principes  de  la  foi  et  de  la 
religion;  elle  l'avoit  même  pratiquée  avec  édification , 
et  elle  sembloit  promettre  une  heureuse  persévérance  : 
quel  changement  funeste  a  fait  disparoître  ces  pieux 
sent)imens,  et  à  leur  place  a  montré,  a  étalé  l'indévo- 
tion ,  1  irréligion ,  1  impiété  ?  La  foi  a-t-elle  donc  changé 
de  face?  la  religion  n'est  elle  donc  plus  la  même?  les 
vérités  éternelles  ont-elles  perdu  leur  force?  Non ,  non , 
la  foi  n'a  point  changé ,  c'est  le  cœur  ;  le  monde  a  séduit 
ce  cœur;  les  passions  ont  perverti  les  mœurs;  l'esprit 
de  nouveauté,  lespriide  vanité,  Tesprit  de  singula- 
rité, l'esprit  d'opiniâtreté,  l'esprit  du  monde,  en  un 
mot ,  a  étouffé  Fesprit  de  Dieu  et  éteint  toutes  ses  lu- 
mières. Malheureux  siècle ,  qui  a  enfanté  ces  monstres 
d'irréligion  et  d'impiété  également  opposés  à  la  rai- 
son et  à  la  foi,  également  ennemis  de  Dieu  et  des 
hommes  ! 
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Eléi^ation  de  ceeur. 

Qu'ai-je  fait,  6  mon  Dieu!  en  condamnant  Hniiaë- 
lilé,  l'inconstance  des  autres?  Hélas!  n'ai-je  point  fait 
ie  portrait  de  moi-même  et  porté  en  bien  des  points 
ma  propre  condamnation?  Vous  êtes  immuable  et 
toujours  le  même  envers  moi,  grand  Dieu.;  toujours 
bon ,  toujours  libéral ,  toujours  compatissant  et  misé- 
ricordieux, sans  jamais  cesser  de  m  appeler  à  vous  et 
de  me  combler  de  vos  don*;  et  moi,  ingrat  et  perfide, 
que  de  cbangemens  n"ai-je  pas  à  déplorer  envers  vous! 
que  d  inconstance  dans  votre  saint  service,  malgré  les 
promesses  de  vous  être  à  jam:iis  fidèle! 

Combien  de  fois  agité,  déchiré  de  remords  inté- 
rieurs, n"ai-je  pas  compris  que  je  n'étois  pas  ce  que  je 
dcvois  être,  et  que  je  n'aurois  pas  voulu  mourir  et 
aller  paroitre  ainsi  devant  vous!  Combien  de  fois, 
gémissant  sur  ma  tiédeur,  ma  langueur  et  ma  négli- 
gence, nai-jo  pas  pris  la  résolution  den  sortir  et  de 
vous  semr  dune  manière  plus  digne  de  vous!  Com- 
bien de  fois,  témoin  de  quelque  exemple  touchant, 
ou  frappé  de  quelque  événement  funeste,  nai-je  pas 
fait  les  réflexions  les  plus  salutaires  sur  le  malheur 
d'une  mort  subite  et  jimprévue ,  et  promis  de  penser 
plus  efficacement  à  mon  sali^  et  à  mon  éternité^ 
Mais,  hélas!  réflexions  stériles,  résolutions  inefficaces 
et  peu  constantes!  elles  ont  fait  quelques  impressions 
passagères  et  m'ont  laissé  jJans  le  même  état. 

Il  y  a  eu  des  temps  dans  ma  vie,  et  je  dois  le  dire  h 
l'honneur  de  votre  grâce,  ô  mon  Dieu!  il  y  a  eu  des 
temps  où  jélois  à  vous,  où  je  marchois  dans  la  voie 
do  vos  commandemcns  :  j  étois  si  heureux  quand  je 
voui  clois  fidèle!  et  y  a-l-il  des  jouis  plus  heureux  que 
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ceux  que  Ton  passe  dans  votre  service?  Pourquoi  donq 
me  suis-je  éloi;;iié?  et  que  pouvois-je  trouver  hors  de 
vous  que  ce  que  j'ai  trouvé?  trouble,  inquictude,  agi- 
tation, fruits  amers  de  mon  inconstance. 

Ah!  si  j'avois  toujours  persévéré  dans  mes  premiers 
sentimens,  si  javois  toujours  été  dans  ces  saintes 
dispositions,  que  de  biens  n'aurois-je  pas  pratiqué! 
que  de  trésors  n'aurois-je  pas  acquis  pour  le  ciel! 
quelle  douce  consolation  ne  goûlerois-ie  pas  à  présent! 
quelle  sainte  confiance  n'aurois-je  pas  à  la  mort! 
Funeste  insconstance  qui  m'a  privé  de  tous  ces  avan- 
tage5|'  tirop  heureux,  ô  mon  Dieu,  que  vous  daigniez 
encore  me  parler,  me  poursuivre  par  de  nouveaux 
remords!  et  que  seroit-ce  si  vous  me  livriez  à  moi- 
même,  sans  daigner  faire  entendre  votre  voix  à  mon 
cœur  si  souvent  indocile  et  rebelle? 

Non ,  elle  ne  me  parlera  plus  en  vain ,  cette  voix  ;  jg 
l'écouterai,  je  la  suivrai,  je  lui  serai  désormais  docile 
et  constant  :  mon  Dieu,  nous  sommes  si  sensibles  au 
changement ,  à  1  inconstance  des  créatures  envers 
nouS;  et  tous  les  jours  nous  sommes  inconstans  envers 
vous  :  comment  du  moins  ne  nous  reprochons-nous 
pas  ces  inconstances  et  ces  changemens,  et  ne  cher- 
chons-nous pas  un  appui  dans  votre  bras  tout-puissaut 
qui  n  ous  s  outiendroit  ? 

Fruit  de  cette  considération,  ' 

1°  Demander  pardon  à  Dieu  de  nos  inconstances 
passées ,  et  prévenir  les  occasions  qui  pourroient  nou^ 
causer  de  nouvelles  infidélités  dans  la  suite. 

2°  Nous  défier  de  nos  propres  lumières  et  ne  rieiï 
entreprendre  sans  avoir  bien  réfléchi  et  sagement  con- 
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suite  j  l'ange  de  ténèbres  peut  se  déguiser  en  ange  dé 
lumière  et  nous  jeter  dans  des  illusions. 

3  Ne  former ,  même  dans  le  bien ,  aucune  résolu- 
tion en  des  points  essentiels,  dans  des  temps  de  trouble 
et  d'agitation ,  ni  dans  des  momens  de  zèle  indiscret  et 
inconsidéré. 

4»  Ne  pas  entreprendre  d'abord  des  choses  au-dessus 
de  nos  forces,  mais  commencer  par  quelque  chose 
moins  difficile  et  moins  relevé ,  afin  d  avancer  dans  la 
suite,  plutôt  que  de  reculer.  Surtout  prier  Dieu  de 
nous  soutenir  jusqu'à  la  fin  par  une  sainte  persé- 
vérance. 

PRIÈRE. 

Grand  Dieu  !  il  n'y  a  que  vous  qui  soyez  essentielle- 
ment immuable-,  nous  sommes  foibles,  nous  sommes 
fragiles  :  timides  roseaux,  le  moindre  vent  nous  fait 
plier,  nous  renverse  et  nous  brise;  exposés  à  tous  les 
flots  de  la  mer  orageuse  du  monde ,  mille  tempêtes  s  é- 
lèvent  contre  nous ,  mille  écueils  nous  menacent  d  un 
funeste  naufrage;  ayez  pitié  de  notre  misère  et  de  notre 
néant;  soutenez  notre  foiblesse,  appuyez  notre  fragi- 
lité ,  fixez  notre  légèreté  et  notre  inconstance  par 
fattrait  et  la  force  de  votre  grâce;  je  sais  que  je  l'aï 
souvent  contristée  :  aussi  suis-jo  bien  résolu,  avec  son 
nouveau  secours,  de  prendre  dès  ce  moment  tous  les 
moyens  pour  ne  plus  me  laisser  entraîner  par  le  torrent 
de  mon  inconstance,  et  pour  persévérer  dans  les  bons 
scntimcns  que  vous  daignez  encore  m'inspircr.  Les 
réflexions,  la  prière,  l'exactitude  à  toutes  mes  prati- 
ques de  piété,  la  fréquentation  des  sacremens,  la  fuite 
des  occasions,  la  défiance  de  moi-même,  une  sainte 
confiance  en  votre  bonté ,  tous  les  secours,  en  un  mot , 
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»ue  la  religion  et  la  piété  peuvent  me  fournir  -,  il  n'en 
faut  pas  moins  pour  arrêter  le  cours  de  mou  incons- 
tance :  heureux  même  si ,  avec  ces  secours ,  je  puis  me 
fixer  dans  le  bien  et  y  persévérer  jusqu'à  la  mort  !  ce 
sera  le  triomphe  de  votre  grâce;  à  elle  seule  en  sera  la 
gloire. 


L'éternité  de  Dieu. 

L'ÉTERNITÉ  est  une  durée  sans  commencement  et 
sans  fin;  trois  choses  doivent  concourir  dans  un  être 
pour  qu'il  soit  éternel.  Il  faut  qu'il  ait  de  lui-même  et 
par  lui-même  son  essence  et  son  existence,  et  que 
jamais  il  ne  puisse  avoir  de  fin.  Il  est  évident  par-là 
qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  puisse  être  éternel. 

Les  anges  et  les  créatures  intelligentes  sont  immor- 
telles, mais  ne  sont  point  éternelles;  encore  ne  sont- 
elles  point  immortelles  par  la  nécessité  de  leur  être, 
mais  par  la  volonté  et  la  grâce  du  créateur  qui  a  pro- 
mis de  les  conserver;  lelles  n'ont  aucun  principe  de 
destruction  en  elles-mêmes  et  par  lem  nature,  il  est 
vrai  ;  mais  par  leur  nature  elles  n'ont  aussi  aucun  prin- 
cipe nécessane  de  conservation  indépendante  de  la 
volonté  de  Dieu.  (Quand  on  dit  que  les  anges  sont 
étemels,  ce  n'est  qu'une  éternité  improprement  dite, 
en  tant  qu'ils  n'ont  point  de  fin ,  et  que,  par  la  volonté 
de  celui  qui  les  a  créés,  ils  dureront  toujours  ;  mais  , 
ayant  eu  un  commencement,  ils  ne  peuvent  être  dits 
éternels  à  la  rigueur ,  et  dans  tout  le  sens  que  la  véri- 
table éternité  présente  et  renferme.  11  n'y  a  donc  que 
Dieu  seul,  que  l'Être  infini,  que  l'Être  suprême  qui 
soit  véritablement  et  essentiellement  éternel. 


8o  L'AME  CONT'EMPIANT. 

L'éternité  de  Dieu  ne  renferme  aucune  succession 
de  durée,  de  temps  et  d'instans;  à  chaque  moment,  à 
chaque  instant  elle  est  tout  entière;  elle  esta  présent 
ce  qu'elle  a  toujours  été  ;  elle  a  à  présent  tout  ce  quelle 
aura  jamais  ;  les  millions  d'années  qui  se  seroient  écou- 
lées ne  lui  auroient  rien  ôté;  les  millions  de  siècles  qui 
pouiToient  encore  s'écouler  ne  lui  ajouteroient  rien. 
L'éteniité  est  donc  un  moment  étemel,  sans  commen- 
cement, sans  succession,  sans  diminution  et  sans  fm  : 
momentwn  œternum.  Je  dis  un  moment,  parce  qu 
chaque  instant  elle  est  tout  entière;  je  dis  un  monu  ul 
étemel,  parce  que  ce  moment  durera  toujours.  11  en 
est  de  1  éternité  ccinmc  de  limmensité  de  Dieu;  l'im- 
mensité, étant  indivisible ,  est  tout  entière  dans  chaque 
point  de  l'espace  des  lieux;  l't^temilé  est  de  même  tout 
entière  dans  tous  le?  momens  de  la  durée  des  temps. 

Ecoutons  l'Ecriture  et  les  saints  pères  s'expliquer 
sur  l'éternité  immuable  de  Dieu  :  prius'jnàm  foriiia- 
retur  terra  et  orbiSf  à  seculo  in  seciilwn  tu  es,  Deus 
(P5.89.  a),  dit  le  prophète-roi  :  avant  que  la  terre  et 
lunivers  fussent  tirés  du  néant,  vous  existiez  avant 
tous  les  siècles,  et  vous  existerez  au-delà  des  siècles. 
Les  cieux  et  la  terre  passeront,  ipsi  peribimt  :  pour 
\ous,  vous  serez  toujours  le  même,  immuable  dans 
votre  essence,  et  interminable  dans  votre  durée  :  tu 
autem  idem  ipse  es,  et  anni  tiii  non  déficient  ( Ps.  1 01  ). 
Les  paroles  du  prophète  Habacuc  sont  encore  plus 
énergiques  :  incurvati  sunt  colles  miindi  ah  itineribus 
œternitatis  ejns  (Habac.  3").  Les  collines  du  monde  se 
sont  courbées  sous  les  vestiges  de  son  éternité  ;  quelle 
noble  et  sublime  pensée!  c'cst-à-<lire ,  que  par  la  durée 
immense  des  siècles  et  les  révolutions  infinies  des 
tejnps,  cette  éternité  a  comme  écrasé  les  coUines,  et 
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les  a  obligés  de  s'affaisser  sous  son  poids  :  incurvati 
sunt.  Encore  une  fois,  qu'elle  énergie  d'expression, 
quelle  noblesse  de  sentimens  ! 

Les  saints  pères  parlent  le  même  langage.  Dans  le- 
ternité  de  Dieu,  dit  saint  Augustin,  il  n'y  a  point  de 
passé,  il  n'y  a  point  d'avenir;  il  n'y  a  point  de  jour 
d'hier,  point  de'lendemain ,  tout  est  actuellement  exis- 
tant, et  tout  existera  à  jamais  :  in  œternitate  nec  prœ- 
teritum  quidquam  est,  cjuasi  essedesierii,  necfuturum^ 
quasinondùm sit ,  sed  nunc  œternum.  Imaginons-nous 
des  millions  d'années  avant  la  création  de  cet  univers , 
Dieu  étoit  déjà  aussi  grand,  aussi  puissant,  aussi  heu- 
reux qu'il  est  à  présent  et  qu'il  sera  toujours.  Rassem- 
blons en  esprit  un  nombre  innombrable  et  toujours 
plus  grand  de  révolutions  immenses  d'années  et  de 
siècles  avant  et  après  elles,  nous  trouverons  toujours 
Dieu  existant  dans  son  éternité,  toujours  jouissant  en 
lui-même  de  tous  ses  biens,  toujours  antérieur  à  toutes 
les  années,  toujours  postérieur  à  tous  les  siècles;  et 
toutes  les  années  et  tous  les  siècles  coînme  un  point, 
et  moins  qu'un  instant  devant  cette  éternité. 

Dans  l'ordre  de  la  nature,  le  temps  passe,  le  temps 
change,  et,  semblable  à  un  torrent  rapide,  il  entraîne 
tout  avec  lui; l'éternité  de  Dieu  au  contraire  subsiste 
loujaurs  la  même;  elle  voit  passer  sous  ses  yeux  ce 
lorrent  rapide  des  temps ,  cette  révolution  continuelle 
des  siècles,  tandis  que,  semblable  à  un  rocher  immense, 
elle  demeure  immobile,  toujours  fixe  dans  son  état, 
toujours  invariable  dans  son  essence,  toujours  perma- 
nente dans  sa  durée ,  sans  altération ,  sans  augmen- 
tation ,  sans  diminution;  que  peut-on  ajouter  à  un 
Etre  infini?  que  peut-on  retrancher  d'un  Être  immua- 
ble? Il  a  été ,  il  est,  il  sera,  il  ne  peut  cesser  d'être. 
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Que  les  créatures  mortelles  essuient  des  révolutions 
tt  des  chaugemens;  (jue  le  soleil  parcoure  mille  l'ois  sa 
carrière;  que  les  fleuves  coulent  dans  le  sein  des  mers; 
que  les  grands  monumens  élevés  par  la  main  des 
hommes  semblent  braver  la  durée  des  siècles;  que  les 
empires  ei  les  monarchies  se  perpétuent  dàge  en  âge, 
de  génération  en  génération,  tout  passera  et  tout 
finira;  lÊlre  éternel,  toujours  tranquille,  à  labri  des 
pertes  et  des  revers,  jouit  et  jouira  à  jamais  de  sa  con- 
sistance; le  jour,  le  beau  jour  de  son  éternité  est  sans 
nuage  comme  il  sera  sans  fin. 

Ce  Dieu  de  bonté,  en  nous  créant,  nous  a  en  qac\-> 
que  manière  fait  part  de  son  éternité.  Nos  corps  mour- 
ront ,  mais  nos  âmes  sont  immortelles  et  vivront 
toujours.  Or  concevons  bien  que  c'est  la  pensée  de 
cette  éternité  qui  augmente  inliniment  dune  part  îa 
douceur  d'S  consolations,  et  de  Tautre  les  rigueurs  des, 
peines  et  des  tourmens. 

Oui,  cest  la  pensée  de  cette  éternité  qui  donne  lé 
prix  aux  cho  es  qui  nous  consolent,  de  môme  que  c  est 
1  éternité  qui  forme  le  poids  accablant  de  celles  qui 
nous  a.,  igc  t;  quelque  douce,  en  effet,  et  quelque 
consolant j  ^ue  puisse  être  une  chose  pour  nous,  dès 
que  nous  Sivons  qu'elle  finira  un  jour,  elle  semble 
perdre  tou^  >es  charmes.  Cette  pensée,  tout  finira,  est 
un  poison  qui  jette  l'amertume  sur  toutes  les  douceurs  : 
un  jour  viendra ,  et  peut-être  bientôt ,  où  tous  ces  biens 
ne  seront  rien  pour  moi  et  s  évanouiront  à  mes  yeux; 
quelle  part  peut  y  prendre  mon  cœur! 

De  même  c  est  la  pensée  de  l'éternité  qui  aggrave 
le  poids  de  toutes  les  pines.  Quelque  grandes  et  quel- 
que pesantes  quelles  puissent  être,  si  on  sait  quelles 
auront  une  fin,  dts-lors  elles  sont  adoucies;  si  on  peut 
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se  dire  à  soi-même,  Je  souf&e,  mais  il  viendia  uii  temps 
où  cesseront  toutes  mes  souffrances  ;  ce  sentiment , 
cette  douce  attente ,  non-seulement  diminue  le  poids  de 
toutes  les  peines ,  mais  semble  même  répandre  sur  elles 
une  espèce  de  consolation. 

Ne  nous  attachons  donc  pas  aux  douceurs  de  cette 
vie,  ne  nops  laissons  pas  abattre  par  ses  afflictions; 
que  les  seuïes  douceurs  et  les  seules  peines  éternelles 
fixent  nos  désirs  et  nos  craintes. 

Fruit  de  eette  cçnsideration. 

Les  quatre  réflexions  suivantes  seront  le  fruit  de 
cette  considération. 

P  Réflexion.  A  la  pensée,  à  la  vue  de  l'éternité  de 
Dieu,  comprenons  quelle  est  la  brièveté  et  l'instabilité 
de  notre  vie  en  ce  monde.  Hélas!  quelques  années, 
souvent  quelques  jours,  terminent  notre  course;  nous 
ne  faisons  presque  que  naître  et  mourir.  Le  court 
espace  de  temps  où  nous  semblons  vivre  n'est  que 
comme  un  instant;  notre  vie  elle-même  n'est  qu'une 
ombre  qui  passe ,  une  légère  vapeur  qui  se  dissipe ,  un' 
foible  nuage  qui  s'évanouit  dans  lesairs;  disons  mieuxj 
notre  vie  n'est)  qu'une  mort  continuelle.  Nous  sommes 
aujourd'hui,  demain  peut-être  nous  ne  serons  plus; 
nous  vivons  en  cet  instant ,  peuti-être  Finstant  suivant 
ne  nous  trouvera  plus,  ou  ne  nous  trouvera  que  dans 
le  tombeau;  et  on  s'attachera  cette  vie!  et  on  fait  des 
projets  immenses  pour  cette  vie!  et  on  ne  se  nourrit 
que  d'espérances  frivoles,  de  vaines  chimères  durant 
cette  vie!  Et  vous,  ô  éternité!  on  vous  perd  de  vue, 
comme  si ,  en  finissant  cette  vie ,  tQUt  devoit  être  fini 
pour  nous. 

IV  Réflexion.  Nous  avons  dit  jue ,  comme  Dieu  est 
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éternel,  il  y  aura  aussi  pour  nous  un  ôternel  avenir  où 
Dieu  nous  attend;  mais  dans  cette  éternité  où  nous 
tendons  tous  les  jours  il  y  aura  deux  sorts  et  deux  par- 
tages bien  diflëreus;  il  y  aura  une  éternité  de  bonheur 
préparé  aux  justes  et  aux  élus-,  il  y  aura  une  éternité 
de  tourmens  résen'és  aux  impies  et  aux  pécheurs.  A 
laquelle  de  ces  deux  éternités  irons- nous  aboutir? 
Sera-ce  à  cette  éternité  bienheureuse,  comble  de  tous 
les  biens,  sans  mélange  de  maux?  Sera-ce  à  cette  éter- . 
nité  malheureuse,  centre  de  tous  les  maux,  sans' 
ombre  de  bien?  Dieu  éternel,  c'est  sur  quoi  vous  avez; 
jeté  un  voile  qu'il  ne  nous  est  pas  permis  de  lever.  En 
craignant  tout  de  notre  misère  et  de  notre  foiblesse, 
nous  devons  tout  espérer  de  votre  miséricorde  et  de 
votre  bonté,  mais  jamais  ne  nous  rassurer  sur  no6 
veitus  et  sur  nos  mérites 

IIP  Réflexion.  Peut-être  sommes-nous  à  la  porte 
de  cette  éternité;  bientôt  elle  va  ouvrir  son  sein,  ou 
pour  nous  rerevoir  en  triomphe  avec  les  élus,  ou  pour 
nous  engloutir  dans  des  abîmes  avec  les  réprouvés.  Et 
quand  même  notre  vie  devroit  être  plus  longue ,  quand 
même  elle  seroit  prolongée  d'un  grand  nombre  d  an- 
nées, que  sont  toutes  ces  années  et  tous  les  siècles, 
même  à  la  vue  de  cette  éternité?  La  vie  la  plus  longn  ^ 
qu'est-elle?  un  instant  auprès  d'elle.  Nous  y  courons 
sans  cesse,  nous  avançons  à  tous  les  momens;  le  der- 
nier n'est  peut-être  éloigné  que  d  un  autre  instant.  S; 
dans  ce  moment  cette  éternité  alloit  s'ouvrir  poui 
nous,  en  quel  état  serions-nous  devant  Dieu?  Et  dan: 
quelles  dispositions  irions-nous  entendre  cet  arrêt  qu  ^ 
doit  décider  de  notre  sort  pour  une  éternité  ou  heu 
reuse  ou  malheureuse  à  jamais? 

IV*  Réfldxion.  Dans  l'incertitude  et  Vattcnle  di. 
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cette  éternité, que  doit  être  notre  vie  qui  passe ,  qu'une 
préparation  continuelle  à  cet  avenir  immense  qui  nous 
attend  ou  qui  nous  menace?  De  quoi  devons-nous 
nous  occuper  ici-bas,  que  de  la  disposition  procliaine 
à  ce  terrible  passage  du  temps  à  l'éternité  ?  Si ,  d'uiie 
d'une  part,  elle  a  de  quoi  nous  alarmer,  elle  peut  avoir 
aussi  de  quoi  nous  consoler  de  l'autre. 

Nous  menons  une  vie  triste  et  misérable,  mais  nous 
pouvons  la  rendre  heureuse  en  la  rendant  sainte  ;  nos 
jours  sont  couverts  de  nuages  sombres;  mais  le  beau 
ion»  de  l'éternité  viendra  les  dissiper  :  nous  vivons 
éloignés  de  Dieu;  mais  nous  pouvons  aller  enfin  nous 
réunir  à  lui  pour  toujours.  Préparons-nous  sans  délai 
à  cette  réunion  bienheureuse  ;  employons  tous  les  ins- 
tans  de  cette  vie  fi'agile  et  mortelle  à  mériter  une  vie 
permanente  et  durable;  portons-y  tous  nos  désirs  et 
toutes  nos  espérances.  Oui ,  tout  périssables  et  mortels 
que  nous  sommes  par  notre  nature,  nous  pourrons 
participer  un  jour  au  privilège  de  cette  éternité  bien- 
heureuse, de  cette  immortalité  glorieuse  qui  appar- 
tient à  Dieu  par  propriété  et  par  essence,  et  qu'il 
daigne  nous  communiquer  par  adoption  et  par  grâce. 
Bornons-là  tous  nos  vœux  et  ne  vivons  plus  en  ce 
monde  que  pour  nous  rendre  dignes  de  vivre  à  jamais 
avec  Dieu  dans  l'autre. 

Toutes  ces  pensées  sont  solides,  sont  touchantes, 
sont  salutaires;  mais  que  seroit-ce  si,  en  finissant  cette 
considération ,  nous  pouvions  nous  présenter  le  spec- 
tacle de  deux  âmes  différentes  au  moment  où  elles 
portent  de  ce  monde;  l'une  juste  pour  entrer  dans  le 
sein  de  la  gloire,  l'autre  réprouvée  pour  être  précipilée 
dans  l'enfer. 

Et  d'abord  comprenons ,  si  nous  le  pouvons ,  quels 

I.'Aroe  conteiBflant ,  etc.  8 
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seront  un  jour  les  sentimens  d'une  âme  qui ,  en  sortant 
de  ce  moiifle,  aura  le  bonheur  d'entrer  dans  le  ciel; 
quand,  prenant  son  essor  et  déjà  élevée  au-dessus  de 
la  terre,  elle  jette  les  yeux  sur  ce  bas  univers,  quel  est 
son  étonnement  de  voir  les  soins  turbulens,  les  agita- 
tions inquiètes  au  milieu  desquels  vivent  la  plupart 
des  hommes,  les  diverses  passions  qui  les  tourmen- 
tent, leurs  désirs  avides,  leurs  basses  craintes,  leurs 
haines  envenimées,  leurs  joies  qui  durent  si  peu,  leurs 
chagrins  qui  les  dévorent  jour  et  nuit  ;  enfin  les  nuages 
épais  qui  Iles  aveuglent  et  leur  cachent  les  lumières  de 
la  vérité! 

O  monde  pervers!  s'écrie-t-elle,  monde  insensé! 
quel  est  ton  aveuglement,  quel  est  le  malheur  de  tes 
sectateurs,  de  s'attacher  ainsi  au  néant  et  à  la  vanité 
de  biens  qui  durent  si  peu,  au  lieu  d  élever  leurs  pen- 
sées et  leurs  sentimens  vers  les  biens  célestes  et  perma- 
nens!  Grâces  immortelles  vous  soient  rendues,  ô  mon 
Dieu!  qui  m'avez  retirée  de  ce  lieu  dexil  pour  me 
donner  entrée  dans  la  céleste  patrie.  Il  est  donc  venu, 
ce  jour  désiré,  ce  moment  heureux  !  je  vais  entrer  dans 
le  séjoiu-  des  Saints,  je  vais  meréunir  pour  toujours  à 
mon  Dieu;  à  ce  moment,  à  cette  pensée,  quel  em- 
pressement, quelle  joie,  quels  transports  dans  cette 
âme!  C'est  dans  ces  sentimens  qu'elle  entre  dans  la 
joie  du  Seigneur  pour  y  vivre  et  y  régner  &  jamais  avec 
lui. 

Que  le  sort  de  l'âme  réprouvée  est  bien  difFéi'ent  au 
moment  où  elle  sort  de  ce  monde!  Non-seulement  elle 
en  voit  avec  élonucinenl  la  vanité  et  l'instabilité,  non- 
seulement  elle  voit  avec  douleur  l'aveuglement  où  elle 
a  vécu,  la  brièveté  de  la  vie,  le  néant  des  choses  hu- 
maines; mais  quelle  est  l'amerlume  de  ses  regrets,  la 
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fureur  de  son  désespoir  en  voyant  les  abîmes  profonds 
où  elle  va  être  plongée,  les  tourmens  afîreux,  le  sort 
éternellement  malheureux  où  elle  va  être  condamnée! 
quels  retours  alors  sur  sa  vie  passée!  que  ne  voudrolt- 
elle  pas  avoir  fait ,  que  ne  feroit-elle  point ,  si  elle  pou- 
voit  revenir  sur  ses  pas!  Mais ,  hélas  !  c'en  est  fait,  son 
sort  estjdécidé,  sa  sentence  portée,  son  malheur  sans 
ressource  ;  la  voilà  précipitée  à  jamais  dans  les  abîmes 
des  vengeances  divines,  condamnée  à  ne  voir  jamais 
Dieu,  réduite  à  maudire  éternellenfent  son  sort,  d^au- 
tant  plus  funeste ,  que  c'est  elle  qui  se  Test  attiré  et  que 
ce  n'est  qu'à  elle  qu'elle  peut  attribuer  son  malheur. 

O  éternité ,  éternité  !  et  on  a  d'autres  pensées  sur  la 
terre,  et  on  s'occupe  d'autres  objets  en  ce  monde,  et  on 
ne  consacre  pas  tous  ses  joints,  tous  ses  momens,  tous 
ses  soins  à  éviter  cette  éternité  de  tourmens  et  à  mériter 
une  éternité  de  bonheur  ! 

Eléifation  de  eœur. 

O  Dieu  immortel ,  je  vous  adore  ;  résidant  sur  le 
trône  de  cette  éternité  glorieuse ,  vous  êtes  le  principe , 
la  mesure,  la  fin  de  tout;  vous  êtes  antérieur  et  pos- 
térieur à  tout;  vous  avez  donné  l'être  et  la  vie  à  tous 
les  êtres;  vous  étiez  avant  eux,  vous  existerez  après 
eux.  Du  haut  de  ce  trône  éternel  vous  voyez  couler 
sous  vos  pieds  le  torrent  des  choses  humaines,  et  les 
révolutions  immenses  des  jours,  des  années  et  des 
siècles  qui ,  semblables  à  un  fleuve  rapide,  vont  se  ren- 
dre et  se  perdre  dans  le  sein  de  cette  éternité  immuable 
et  à  jamais  subsistante. 

O  éternité  de  bonheur!  doux  séjour  des  Elus,  vous 
nous  préparez  des  biens  immenses,  et  nous  ne  vous 
désirons  pas!  et  nous  nous  attachons  à  des  ombres 
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fugitives,  à  des  biens  périssables  qui  vont  bientôt  (ïis- 
paroître  et  nous  quitter  pour  toujours!  Oii  est  notre 
raison? 

O  éternité  mallieureuse!  abîme  funeste  où  sont  pré- 
cipités les  réprouvés,  vous  nous  menacez  de  tourmens 
affreux,  de  peines  interminables,  et  nous  ne  les  crai- 
gnons pas!  et  nous  craignons  les  peines  de  cette  vie, 
qui  n'ont  que  la  durée  des  instans!  Où  est  notre  foi? 

Hommes  mortels!  toujours  mourans  en  ce  mond(;(, 
et  destinés  à  vivre  à  jamais  dans  1  autre,  à  quoi  pen- 
sons-nous, de  quoi  nous  occupons-nous  dans  ce  court 
espace  de  temps,  si  nous  ne  nous  occupons  pas  des 
délices  de  cette  éteriiité  de  bonheur  pour  les  mériter, 
et  des  horreurs  de  cette  éternité, jinalheureuse  pour  les 
éviter?  Dans  peu  nous  finirons  notre  course-,  quand 
cette  dernière  heure  viendra,  que  penserons-nous  de 
tout  ce  qui  nous  amuse,  de  tout  ce  qui  nous  afflige 
durant  cotte  vie?  Elle  viendra,  cette  dernière  heure; 
au  moment  même  où  nous  parlons,  un  nombre  d'âmes 
tombent  dans  le  sein  de  cette  éternité  et  reçoivent  la 
décision  et  l'arrêt  de  leur  sort  :  y  ont-elles  pensé?  Ah! 
malheur  aux  pécheurs  qui  préfèrent  les  choses  ter- 
restres aux  cciosles,  les  temporelles  aux  éternelles,  et 
les  [périssables  aux  permanentes  ! 

Grand  Dieu!  rappelez-moi  sans  cesse  la  jpensée  de 
celte  éternité;  faites  quelle  soit  toujours  présente  à 
mes  yeux,  toujours  gravée  dans  mon  cœur;  quels  sa- 
lutaires effets  ny  produira-t-ellc  pas!  A  la  lueur  de  ce 
céleste  flambeau,  je  connoitrai  le  néant  des  choses 
humaines,  je  me  détacherai  des  biens  de  ce  monde,  je 
soupirerai  pour  les  biens  suprêmes,  les  seuls  véri- 
tables; la  vive  pensée  de  celle  éternité  me  tiendra  lieu 
de  tout  ;  cUc  animera  ma  langueur ,  clic  dominera  mon 
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orgueil,  elle  étouffera  mes  ressentimens ,  elle  répri- 
mera toutes  les  passions  de  mon  cœur,  elle  calmera 
tous  les  flots  de  cette  mer  agitée.  Dans  mes  doutes,  elle 
sera  ma  lumière  ;  dans  mes  combats ,  elle  sera  ma  force  ; 
dans  mes  tentations ,  elle  sera  mon  soutien ,  mon  re- 
fuge assuré  dans  mes  dangers,  ma  solide  consolation 
dans  mes  peines,;  elle  sera  l'âme  de  toutes  mes  actions 
et  la  règle  de  toute  ma  conduite. 

PRIÈRE. 

Dieu  éternel ,  auteiu-  de  la  vie ,  arbitre  de  notre  sort, 
Roi  immortel,  Roi  des  siècles!  honneur  et  gloire  vous 
soient  rendus  par  tous  vos  élus  dans  le  sein  de  votre 
règne,  dans  la  durée  immuable;,  interminable ,  à  jamais 
subsistante  de  votre  éternité  bienheureuse.  Le  sera-t- 
elle  pour  moi?  hélas!  je  ne  puis  l'espérer  que  de  votre 
infinie  bonté;  mais  c'en  est  fait,  je  ne  vais  plus  m'oc- 
cuper  que  du  désir  et  du  soin  de  la  mériter;  tous  les 
jours  j'approche  de  ma  fin,  je  cours  insensiblement  à 
mon  teime  :  bientôt  tout  va  disparoitre  à  mes  yeux,  il 
est  temps  d'en  détacher  mon  cœur.  Trop  heureux,  6 
mon  Dieu,  que  vous  me  donniez  encore  quelques  mo- 
raens  pour  me  préparer  à  mon  éternité ,  dont  la  pensé» 
auroit  dû  remplii^  tous  les  instaus  de  ma  vie. 

La  providence  de  Dieu. 

o'iL  y  a  un  attribut  divin  qui  doive  nous  intéresser, 
nous  toucher  et  nous  consoler,  c'est  surtout  celui  de  la 
providence,  puisque  c'est  dans  son  sein  que  nous 
sommes  et  que  nous  vivons  à  tous  les  instans  :  in  ipso 
vii>imiis. 

La  providence  est  une  perfection  infinie ,  par  la- 
quelle Dieu  dispose  de  toutes  choses  avec  force,  et  le» 
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conduit  toutes  avec  douceur  à  leur  fin  :  attingit  à  fine 
iisijiie  ad  fineni  fortiter,  et  disponit  omnia  suaviter 
(Sap.  6).  Elle  règle  tout,  elle  s  annonce  en  tout,  elle 
éclate  dans  tout. 

Providence  admirable  dans  l'ordre  de  la  nature  et 
de  tous  SCS  ouvrages  !  Comme  Dieu  a  créé  le  monde 
par  sa  puissance,  il  le  gouverne  par  sa  sagesse;  sa  pro- 
vidence \  cille  sur  tout  ce  vaste  univers  -,  elle  en  prévoit 
les  événemens ,  elle  en  fait  agir  tous  les  ressorts ,  elle  en 
conseive  l'économie,  elle  lie  entre  elles  toutes  lesr>ar- 
ties  dift'érenles,  afin  que,  par  leur  liaison  et  leur  réu- 
nion, elles  composent  ce  grand  tout  et  en  présentent 
le  merveilleux  assemblage. 

Quoi  de  plus  admirable  que  cette  suite  non  inter- 
rompue de  jours  et  de  nuits ,  cette  succession  constante 
des  saisons ,  ce  'cours  invariable  des  astres  sans  que  le 
soleil  refuse  jamais  sa  lumière,  sans  que  la  lune  anti- 
cipe ou  retarde  jamais  sa  course,  sans  qu'aucun  des 
astres  sorte  jamais  de  la  place  qui  lui  est  assignée!  Le 
jour  qui  précède  annonce  son  auteur  au  jour  qui  le 
suit,  et  la  nuit  Tannonce  à  la  nuit,  qui  doit  venir  après 
elle  :  dies  diei  éructât  verhwn.  (  Ps.  i8.  ) 

Quoi  de  plus  admirable  que  cette  variété  de  pro- 
ductions de  la  terre,  dans  les  arbres,  les  plantes,  les 
feuilles ,  les  fruits,  cbacun  dans  leur  espèce  et  daus  les 
temps  marqués  par  la  providence  pour  les  besoins  et 
les  délices  môme  des  hommes!  Du  sein  de  cette  terre 
si  vile  et  si  stérile  par  eUe-mème,  le  soleil  fait  germer 
les  herbes  et  les  fruits  pour  nourrir  les  hommes  et  les 
animaux;  disons  mieux,"  cesl  la  main  de  la  providence 
elle-même  qui,  en  rendant  la  terre  fertile  et  fécondfc 
donne  à  tous  le  nécessaire,  et  même  l'abondant  pour 
leur  subsistance  :  dai  omnibus  afJJuenter.  (Job.  6.) 
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La  mer  présente-t-elle  un  spectacle  moins  beau, 
moins  étonnant,  moins  divin?  Quelle  autre  main  que 
celle  de  la  providence  a  pu  fixer  des  bornes  à  cette 
mer,  hors  desquelles  il  lui  est  défendu  de  s'étendre? 
Quelle  autre  voix  que  celle  de  la  providence  a  pu  se 
faire  entendre  aux  vagues  agitées  et  leur  dire  :  Vous 
viendrez  jusque-là,  et  là  vous  briserez  l'impétuosité  de 
vos  flots?  Quel  auti'e  empire  que  l'empire  souverain 
de  Dieu  a  pu  dominer  cet  élément  furieux  qui,  laissé  à 
lui-même,. seroit  capable  d'engloutir  l'univers?  Il  y  a 
plus;  ces  mers  qui  sembloient  diviser  les  terres  des 
terres,  et  le:>  nations  des  nations,  la  providence  s'en 
sert  pour  unir  les  terres  et  les  nations ,  en  facilitant 
une  correspondance  générale  et  une  communication 
mutuelle  qui  les  réunit  toutes  pour  se  faire  parties  unes 
aux  autres  de  leur  abondance. 

Dans  tout  cela ,  pourroit-on  ne  pas  reconnoître ,  ne 
pas  adorer  le  doigt  de  la  providence  marqué  à  des  traits 
si  sensibles  et  si  fi'appans? 

Mais  providence  bien  plus  admirable  encore  et 
bien  plus  ineifable  dans  l'ordre  surnaturel  de  la  grâce, 
en  vue  de  celui  de  la  gloire  ;  et  qui  pourra  jamais  bien 
comprendre,  qui  pourroit  jamais  dignement  exprimer 
tout  ce  que  la  grâce  opère  dans  les  âmes,  la  manière 
dont  elle  les  éclaire,  les  anime j,  les  invite,  les  attire  à 
elle?  Ces  pensées  salutaires,  ces  saints  mouvemens, 
ces  fonctions  intérieures,  ces  sentimens  intimes,  ces 
douceurs ,  ces  consolations ,  ces  communications  inef- 
fables ,  ces  remords  même  secrets ,  cette  voix  antérieure 
qui  se  fait  entendre  au  cœur,  que  sont-ils  autre  chose 
qu'une  voix  supérieure  qui  menace,  qui  trouble,  qui 
alarme,  pour  faire  rentrer  dans  la  voie  quand  on  s'en 
écarte? 
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Or,  en  considérant  attentivement  toutes  ces  mi  r- 
veilles,  je  le  demande,  ce  bel  ordre  qui  règne  dan- 
nature,  ce  grand  et  magnifique  spectacle  que  prés, 
cet  univers,  cette  harmonie  de  toutes  les  créât n 
entre  telles,  cette  ;conduite  générale  des  âmes  dans 
voies  du  salut,  que  sont-elles  autre  chose  qu'une  i; 
ïuifestation  sensible  de  la  Divinité,  un  témoii'naifc 
éclatant  rendu  à  toutes  les  perfections  de  Dieu,  à  sa 
sagesse,  à  sa  puissance,  à  sa  bonté,  ccst-à-dire,  à  sa 
providence,  dont  elles  sont  tout  à  la  fois  la  preuve, 
le  triomphe  et  la  gloire?  Et  en  contemplant  toutes  ces 
inerveilles,  qui  est-ce  qui  ne  s  écriera  pas  dans  les 
transports  de  son  admiration?   inirahalis  fada  est 
sçientia  tua,  et  nonpotero  ad  cam.  (^Ps.  i38.) 

Mais,  à  la  vue  de  ce  grand  spectacle  et  de  ces  éton- 
nantes merveilles,  n'cst-il  pas  plus  entonnant  encore 
que  les  hommes,  qui  doivent  se(  regarder  comme  les 
einfaus  de  la  providence,  aient  osé  l'attaquer  et  élever 
contre  elle  les  plus  sombres  nuages  pour  l'obscurcir? 
0e  là,  les  uns  en  sont  venus  jusqu'à  nier  une  provi- 
dence, et  à  dire  que  tout  est  effet  du  hasard;  que  Dieu 
ne  se  met  point  en  peine  de  ce  qui  se  passe  en  ce 
monde,  et  que  tous  les  soins  prétendus  qu'il  en  pren-| 
'droit  seroient  indignes  de  lui  et  au-dessous  de  la  gran-l 
deui'  de  son  être  ;  aveugles!  ne  voient-ils  pas  que  nicrl 
l'existence  d  une  providence  crst  en  même  temps  nierf 
l'existence  duu  Dieu,  puisqu'un  Dieu  sans  sagesse,! 
sans  bonté,  sans  équité,  ne  seroit  qu'un  fantôîne  de! 
divinité?  Il  n'y  a  point  de  providence!  est-il  possible! 
qu'une  telle  pensée  ait  jamais  pu  entrer  dans  Icspritl I 
de  l'homme?  Mais  non,  ce  n'est  point  l'esprit  et  laj 
raison  qui  l'ont  dit;  c'est  le  cœur,  ce  sont  les  passions.jlj 
Qn  vouflroit  se  livrer  aux  désirs  de  ce  cœur  et  au  dé-))i 
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règlement  de  ses  passions;  et  parce  qu'on  sent  bien 
:pe  la  foi  d'une  providence  seroit  un  frein  qui  arrête- 
roit  le  cours  des  passions,  on  tâche  de  se  persuader 
;|uH  n'y  a  dans  ce  monde  ni  providence  qui  préside, 
ni  oeil  qui  veille,  ni  main  qui  gouverne,  ni!  tribunal 
où  Ton  doive  être  cite  :  ce  fr-ein  une  fois  ôté,  il  n'y  a 
plus  de  barrière  qui  arrête  l'impétuosité  des  désirs 
effrénés,  et  la  violence  des  passions  déchaînées;  alors 
on  se  livre  à  tout  sans  remords  et  sans  crainte. 
Hommes  insensés,  monstres  d'impiété  et  d horreurs! 
Salvien  les  appelle  des  déserteurs  et  des  apostats  de  la 
providence  :  providentiœ  clesertores. 

Quel  aveuglement,  quel  malheur  que  celui  de  ces 
esprits  audacieux  qui,  s^éloignant  ainsi  des  voies  de 
cette  providence  divine,  se  font  à  eux-mêmes  une 
fausse  providence  de  leurs  foibles  lumières,  d'une 
sagesse  mondaine  et  toute  profane!  Et  que  peut-il  en 
arriver,  si  ce  n'est  qu'ils  se  jettent  deneur  en  erreur, 
d'égarement  en  égarement ,  qu'ils  tombent  de  crime  en' 
crime,  qu'ils  se  précipitent  d  abîme  en  abîme,  jusqu'à 
ce  qu'enfin  ils  tombent  dans  Tabîme  de  tous  les  crimes 
et  de  tous  les  malheurs ,  semblables  à  un  vaisseau  sans 
voiles,  sans  gouvernail,  sans  pilote,  qui  flotte  au  gré 
des  vents,  exposé  à  toute  la  fiireur  des  tempêtes,  et 
qui  va  enfin  se  briser  contre  quelque  écueil  et  faire  un 
funeste  naufrage?  Voilà  ses  malheureux  débris  rejetés 
sur  le  rivage,  tristes  monumens  de  sa  perte,  image 
naturelle  et  sensible  de  ces  déserteurs ,  de  ces  apostats 
de  la  iprovidence ,  qui ,  marchant  sans  guide  dans  l'é- 
garement de  leurs  voies,  courent  infailliblement  au 
terme  de  leur  malheur  oii  leur  imprudence ,  leur  pré- 
somption ,  et  souvent  un  affreux  désespoir,  les  con- 
duisent :  juste,  mais  terrible  punition  de  leurs  crimes! 
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Ah  !  combien  différent  est  le  sort  de  ceux  qui  savent 
se  réfugier  dans  lasile  assuré  de  cette  providence  di- 
vine, qui  vont  se  jeter  entre  ses  bras,  qui  ont  le 
bonheur  de  se  laisser  conduire  eu  tout  par  sa  main , 
d  adorer  en  tout  ses  sages  dispositions;  de  se  seposer, 
en  un  mot,  dans  son  sein,  comme  un  trndre  enfant 
dans  le  sein  de  sa  m;re!  Si  elle  seconde  nos  desseins  et 
favorise  nos  intentions,  on  reçoit  ses  faveurs  avec  re- 
connoissance;  si  elle  en  dispose  autrement,  on  adore 
ses  ordres  avec  respect,  et  on  s'y  conforme  avec  sou- 
mission, bien  assuré  que,  par  quelque  voie  quelle 
nous  conduise,  elle  nous  conduira  toujours  à  l'heureux 
terme  de  notre  bonheur. 

O  mon  Dieu!  quelle  grâce,  quelle  consolation  pour 
moi ,  de  pouvoir  ici  considérer  les  men'eilles  de  votre 
providence  et  de  contempler  a  loisir  les  sacrés  carac- 
tères qu'elle  me  présente. 

(Providence  iniiniment  ador?i)le,  digne  de  1  hom- 
mage (le  toutes  les  créatures,  qui,  étant  ses  ouvrages, 
doivent  toutes,  selon  leurs  moyens,  contribuer  à  sa 
gloire. 

Providence  infiniment  aimable,  par  les  ménage- 
raens  pleins  de  condescendance  quelle  emploie  pour 
disposer  toutes  choses,  les  conduisant  doucement  à 
ses  tins,  mais  toujours  sûrement  et  eificacement. 

Providence  infaillible  dans  ses  vues,  qui,  par  des 
moyens  secreb  et  inconnus,  par  des  ressorts  impéné- 
trables à  tout  (  sprit  humain,  souvent  par  des  voies 
tout  opposées  à  nos  foibics  lumières ,  ne  manque  jamais 
d  arriver  au  terme  (ja  elle  s  est  proposé. 

Providence  souveraine  et  indépendante,  h  qui  rien 
ne  résiste  quaud  elle  veut  exercer  absolument  son 
ejupirc  -,  qui ,  Lien  loin  d'ctre  arrêtée  par  les  obstacles , 
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fait  changer  les  obstacles  mêmes  en  moyens ,  et  les  fait 
semr  aux  desseins  qu'elle  a  formés. 

Providence  tendrement  compatissante  dans  ses  sen- 
timens,  prenant  part  à  nos  maux,  touchée  de  nos 
peines,  s  intéressant  à  tout  ce  <jui  nous  intéresse,  et 
toujours  portée  à  nous  secourir,  à  nous  soulager  t  ans 
tous  nos  besoins. 

Providence  infiniment  bienfaisante,  qui  ne  cesse 
de  nous  combler  de  ses  dons,  quelque  indignes  que 
nous  en  soyons  et  quelque  mauvais  usage  qu'elle 
prévoie  que  nous  en  ferons. 

Providence  universelle^  qui  s  étend  à  tout ,  qui 
veille  surtout ,  qui  fait  lever  son  soleil  sur  les  bons  et 
sur  les  méchans ,  qui  fait  pleuvoir  sur  le  juste  et  sur  le 
pjcheur,  sans  jamais'  refuser  à  personne  son  secours, 
quand  on  le  réclame  avec  confiance. 

Providence  toute  paternelle  jusque  dans  la  difFé-> 
rente  distribution  des  biens  de  ce  monde,  dans  l'iné- 
galité des  conditions  de  la  vie.  On  en  est  quelquefois 
étonné,  on  demande  :  Pourquoi,  parmi  les  hommes, 
les  uns  grands,  les  autres  petits,  les  uns  riches,  les 
autres  pauvres,  les  uns  heureux,  les  autres  infortunés? 
Oui,  dit  la  providence,  il  y  a  des  grands  et  des  petits, 
des  riches  et  des  pauvi'es,  des  heureux  et  des  infor- 
tunés ,  et  il  est  nécessaire  qu  il  en  soit  ainsi ,  sans  quoi 
il  n'y  auroit  dans  le  monde  nulle  subordination,  nulle 
dépendance,  point  de  lien  de  société,  peu  de  rapport 
de  personne  à  personne  :  c'est  cette  inégalité  de  con- 
ditions et  d  états  qui  forme  ce  lien ,  cette  société ,  ces 
rapports  de  commerce  et  d  intérêts  mutuels,  sans  quoi 
le  bien  général  ne  sauroit  subsister ,  et  tout  tomberoit 
dans  1  indifférence  et  dans  la  langueur;  les  besoins  ré- 
ciproques rapprochent  les  hommes  et  les  unisssent 
entre  eux  pour  se  soutenir. 
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Le  (lirai -je?  providence  tout  adorable  et  toute 
sainte,  même  dans  la  permission  du  péché  et  du  mal. 
Oui,  dans  le  mal  et  le  péché  même,  dans  le  mélange 
des  méchans  et  des  bous.  Le  péché  s  écarte  de  l'ordre  ; 
mais  Dieu  respecte  notre  liberté,  et  il  permet  le  mé- 
lange du  mal  et  du  bien  pour  l'épreuve  et  la  sanctifi- 
cation des  uns,  pour  lexemjple  et  la  condamnation 
(\cs  autres;  en  un  mot,  comme  dit  saint  Augustin, 
Dieu  a  mieux  aimé  tirer  îc  bien  du  mal  que  d  empê- 
cher qu'il  n'arrivât  aucun  mal  ;  ineliùs  eniin  judicm'it 
de  molis  henefacere ,  quàm  main  nulla  esse  pennit- 
tcve.  Il  y  aura  cependant  un  terme  où  tous,  recevant 
la  récompense  ou  la  peine,  seront  une  justification 
pleine  et  entière  de  la  providence  et  adoreront  ses  dis- 
positions toutes  saintes. 

Il  peut  même  se  faire  (car  à  quoi  ne  doit-on  pas 
s  attendre  dans  des  siècles  pervers?)  il  peut  se  faire 
quil  arrive  des  événemens  extraordinaires  dans  la  vie, 
des  bouleversemcus  dans  le  monde,  des  agitations 
dans  le  esprits,  en  un  mot,  des  renvcrsemens  si  sur- 
prenans,  qu'ils  paroisscnt  hors  du  cours  naturel  et 
ordinaire  dos  choses-,  jours  tristes  et  nébuleux!  cest 
alors  que,  loin  de  se  laisser  ébranler  et  abattre,  il  faut 
plus  que  jamais  ranimer  les  scntimens  de  sa  foi,  se 
jeter  plus  avant  dans  le  sein  de  la  providence,  et 
attendre  la  manilostation  et  le  développement  des 
desseins  de  Dieu;  plus  même  les  cliQses  paroisscnt 
extraordinaires  et  surprenanleo ,  plus  elles  doivent 
faire  comprendre  que  Dieu  a  aussi  quelque  vue  de 
providence  plus  particulière  sur  les  iiommes,  soit  de 
providence  miséricordieuse  sur  les  justes,  soit  de  jus- 
lice  redoutable  sur  les  impies;  Ipin  donc  de  vouloir 
les  sonder  et  les  approfondir,  il  faut  se  borner  à  les 
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adorer  et  à  s  y  soumettre,  persuadé  que,  dès  qu'on  s'y 
soumet  en  esprit  de  résignation  et  de  foi ,  ils  ne  sau- 
roient  tourner  qu'au  bien  et  l'avantage  des  élus. 

Dieu  va  à  ses  fins,  et  les  pécheurs  ne  s  aperçoivent 
pas  que  par  leurs  excès  ils  accélèrent  le  jour  des  ven- 
geances pour  la  punition  de  leurs  crimes  portés  à  leur 
comble ,  tandis  que  les  grâces ,  dont  ils  se  rendent  in- 
dignes, se  réunissent  sur  les  justes  gémissans  et  sou- 
mis; c'est  ce  jqu'avoit  annoncé  le  prophète  :  cùm  exar- 
serit,  ira  ejus,  heati  qui  sperant  in  eo  (Ps.  2).  Quand 
le  feu  de  la  colère  de  Dieu  sera  allumé ,  Ijeureux  ceux 
qui  mettront  en  lui  toute  leur  confiance! 

Fruit  de  cette  considératiorir 

Rien  de  si  nécessaire,  et  en  même  temps  de  si  con- 
solant que  la  pensée  bien  méditée  et  la  foi  bien  établ'ie 
de  la  providence. 

I**  Au  sujet  des  choses  temporelles,  elle  arrêtera 
toutes  les  plaintes  et  tous  les  murmures  auxquels  on  se 
livre  si  souvent  et  si  crimindllement  quand  on  voit  arri- 
ver tant  de  calamités  et  tant  de  malheurs  ;  les  grêles  , 
les  orages,  les  tempêtes,  les  inondations,  les  saison^ 
dérangées,  les  récoltes  enlevées,  tant  d'autres  fléaux 
de  Dieu  qui  affligent  la  terre.  On  se  plaint,  on  s'in- 
quiète, on  murmure;  quelques-uns  en  viendroient 
même  aux  imprécations  et  aux  blasphèmes  :  la  foi  bien' 
établie  d'une  providence  apaiseroit  tous  les  flots  et 
tous  les  orages  des  sentimens;  on  penseroit,  on  com- 
prendroit  que  toutes  ces  calamités  et  tous  ces  malheurs 
sont  la  trop  juste  punition  de  nos  péchés.  C'est  même 
un  grand  effet  de  cette  providence  miséricordieuse  que 
Dieu  ne  nous  traite  pas  avec  plus  de  rigueur  :  s'il  nous 
punissoit  selon  la  grièveté  de  nos  péchés^  il  nous  au- 

L'Arac  contcmpiant  ,  «te.  n 
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roit  déjà  mille  fois  précipité  dans  le  fond  des  enfers; 
par  ces  calamités  il  nous  avertit  de  revenir  à  lui  par  la 
pénitence,  et  nous  ménage  des  peines  salulaircs  en  ce 
inonde  pour  nous  épargner  des  peines  éternelles  de 
l'autre.  En  ce  sens,  ses  punitions  mêmes  sont  des 
grâces,  et,  loin  de  nous  plaindre  des  rigueurs  de  la 
providence ,  nous  devrions  la  bénir  de  ses  ménagemcns 
et  de  sa  patience ,  puisiju  elle  ne  nous  frappe  que  pour 
nous  sauver. 

2*'  La  foi  de  la  providence  feroit  plus  encore  ;  elle 
nous  inspireroit  un  saint  abandon  entre  ses  mains, 
une  pleine  et  entière  résignation  à  ses  ordres  ;  j'ajoute 
même,  une  douce  et  intime  confiance  en  sa  protec- 
tion ,  dans  tous  les  besoins ,  dans  tous  les  dangers ,  dans 
toutes  les  tentations,  toutes  les  c^preuvcs,  toutes  les 
occasions,  en  un  raof ,  où  nous  pouvons  nous  trouver 
dans  la  vie.  Car,  étant  assurés,  d'une  part,  que  Dieu 
aime  toutes  ses  créatures,  et  plus  encore  ses  créatures 
intelligentes-,  et,  de  l'autre,  étant  également  assui'és 
que  rien  ne  peut  arriver  en  ce  monde  que  par  une  per- 
mission paiticulière  ou  une  volonté  expresse  de  ce 
Dieu  de  bonté,  nous  devons  par-là  même  nous  rassu- 
rer, dans  quelque  état  que  nous  puissions  être  et  quel- 
que événement  qui  puisse  nous  arriver^  et  dès-lors 
nous  ne  devons  point  tant  craindre  ni  les  accidens  de 
la  vie,  ni  la  puissance  des  hommes,  ni  la  fureur  des 
démons. 

Craignons  le  péché  et  n'ayons  point  d'autre  crainte; 
si  nous  sommes  fidèles  à  Dieu,  et  si  nous  mettons  en 
lui  toute  notre  confiance,  jamais  il  ne  permettra  rien 
qui  puisse  nous  nuire,  rien  même  qui  ne  tourne  à  no- 
tre avantage.  Quels  exemples  admirables  n'en  avons- 
nous  ])as  dans  les  Saints,  dans  un  iUiraham,  un  Jo- 
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seph ,  un  Moïse ,  un  Daniel ,  un  Job ,  un  Tobie ,  et  tant 
d'autres!  monumens  éternels  d'une  providence  toute 
divine  qui  éprouve,  mais  qui  soutient;  (jui  afflige, 
mais  qui  console;  qui  expose  au  combat,  mais  qui 
couronne  après  la  victoire. 

Elévation  de  cœur. 

Votre  providence ,  ô  Père  céleste  !  gouverne  et  con- 
duit toutes  choses  ;  du  plus  haut  des  cieux  jusqu'aux} 
profondeurs  de  la  terre,  depuis  la  glus  grande  de  vos 
productions  jusqu'au  plus  imperceptible  de  vos  ou- 
vrages ,  vous  disposez  tout  avec  force  et  douceur  ;  vous 
connoissez  la  fin  où  doivent  conduire  les  moyens  y 
vous  choisissez  les  moyens  qui  peuvent  conduire  à  la 
'fîti;  et  ainsi,  disposant  tout  selon  votre  sagesse,  vous 
faites  tout  contribuer  a  votre  gloire.  De  toute  éternité, 
votre  intelligence  suprême  à  tout  prévu,  tout  connu, 
tout  ordonné;  les  causes  et  les  effets,  leg  commence- 
mens  et  les  progrès ,  les  événemens  et  toutes  leurs 
suites  ;  tout  étoit  dans  vous  dès  l'éternité ,  et  ce  n'est 
que  dans  le  temps  marqué  que  chaque  chose  a  été  pro- 
duite pour  manifester  vos  perfections  adorables. 

Le  seul  péché,  la  source  de  tous  les  maux,  ne  pou- 
voit  être  votre  ouvrage  ;  mais  la  pern^ssion  du  péché 
même  est  entrée  dans  les  vues  de  votre  providence  :  car, 
quoique  lés  créatures  raisonnables  s'écartent  des  lois 
que  vous  avez  prescrites,  une  loi  supérieure  les  fait 
rentrer  dans  l'ordre  que  vous  avez  établi;  ainsi  vous 
avez  tout  renfermé  dans  le  vaste  sein  de  votre  provi- 
dence ,  sans  qve  rien  puisse  entièrement  se  sous- 
traire aux  desseins  qu  elle  a  conçus  et  à  la  fin  qu'elle 
s'est  proposée. 

Ah!  malheur  aux  pécheurs,  aux  cœurs  indociles 
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qui  violent  les  lois  et  qui  troublent  l'ordre  de  cette 
providence  divine  !  car ,  tandis  qu  ils  s  écartent  des 
disposill(^  d  une  providence  sage  et  bienfaisante  qui 
conduit  à  la  vie,  ils  tombent  sous  l'empire  dune  pro- 
vidence juste  et  terrible  q«i  destine  à  la  mort-,  ils  se- 
couent un  joug  doux  et  léger  que  leur  imposoil  une 
main  paternelle, et  ils  seront  forcés  de  subii-  le  joug  ac- 
cablant d  un  bras  éternellement  vengeur. 

Quon  est  donc  heureux,  ô  mon  Dieu!  de  se  jeter 
avec  une  entière  confiance  et  un  entier  abandon  dans 
le  sein  de  cette  providence  mistricordieuse ,  et  de  se 
livrer  sai.s  réserve  à  son  aimable  conduite  !  elle  est 
éclairée  dans  ses  voies ,  elle  est  infaillible  dans  ses  dis- 
positions. Ses  arrangemens  sont  encore  cachés  et  voi- 
lés sous  les  nuages  du  temps -,  mais,  quaud  la  mesure 
des  temps  sera  remplie, quand  le  terme  de  toutes  choses 
sera  arrivé,  alors,  les  voiles  étant  ôtés,  les  nuages 
étant  dissipés  ,  votre  providence  paroîtra  dans  tout 
son  jour  et  dans  tout  son  éclat;  on  sera  forcé  de  1  ado-r 
rer,de  la  bûiir  à  jamais,  en  voyant  avec  quelle  sagesse, 
quelle  douceur ,  quelle  sUavité ,  vous  avez  disposé 
toutes  choses  pour  les  faire  servir,  et  aux  intérêts  de 
votre  gloire,  et  aux  fins  de  notre  salut. 

PRIÈRE. 

Faites,  ô  Dieu  de  bouté!  que  cette  douce  pensée, 
que  cette  foi  vive  de  votre  providence  me  soit  toujours 
présente  ;  que  dans  tout  ce  qui  pourra  m'arriver  d  heu- 
reux ou  de  malheureux  ,  de  consolant  ou  dafiligeant, 
je  le  reçoive  toujours  comme  venant  de  votre  main, 
et  dirigé  par  votre  sagesse;  que  cette  douce  pensée  soit 
mon  soutien,  ma  force,  ma  consolation  dans  tous  les 
évéuemeûs  de  cette  vie,  Abl  Seigneur,  que  ne  dois-^e 
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pas  â  cette  providence  divine!  mille  fois  je  l'ai  éprou- 
vée, et  je  l'éprouve  encore  tous  les  jours;  je  dois  me 
regarder  comme  étant  spécialement  l'enfant  de  la  pro- 
vidence ;  elle  m'a  conduit  en  tout  par  la  main,  elle  a 
dirigé  tous  mes  pas  durant  ma  vie;  j'espère  qu'elle 
continuera  à  me  diriger  et  à  me  conduire  jusqu'à  la  fin 
de  ma  course. 

Tels  sont,  ô  mon  Dieu!  et  tels  seront  à  jamais  les 
Sentimens  de  mon  coeur  envers  votre  {providence  ;  je  la 
reconnoîtrai  partout,  je  l'adorerai  en  tout,  je  la  héni- 
rai  de  tout  ;  je  1  invoquerai  dans  toutes  mes  entreprises, 
je  la  seconderai  de  tous  mes  efforts,  je  la'oublierai  rien 
de  tout  ce  qu  elle  peut  demander  de  moi  ;  après  ceh  je 
me  remettrai  à  elle  de  l'événement  et  du  succès;  je 
donnerai  mes  soins,  le  reste  viendra  de  votre  main  et 
sera  reçu  selon  votre  esprit  pour  l'accomplissement  de 
votre  volonté  toujours  sainte,  et  selon  les  dispositions 
de  votre  providence  à  jamais  adorable. 
, 

La  miséricorde  de  Dieu,. 

La  contemplation  de  la  divine  miséricorde  va  nous 
présenter  tout  le  spectacle  de  la  relligion  ;  car  toute  la 
religion  consiste  en  ces  deux  points  essentiels  :  souve- 
raine misère  dans  ï homme,  et  souveraine  miséricorde 
dans  Dieu  ;  l'une  pour  être  amèrement  déplorée,  l'autre 
pour  être  louée  et  bénie  à  jamais. 

La  bonté  de  Dieu  s'étend  à  tous  les  hommes  en  gé- 
néral; sa  miséricorde  s  exerce  spécialement  sur  deux 
objets,  c'est-à-dire,  en  soulageant  les  affligés  qui  ré- 
clament son  secours,  et  en  pardonnart  aux  pécheursi 
qui  détestent  leurs  crimes. 

La  miséricorde  est  une  perfection  infinie,  en  vertu 
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de  laquelle  Dieu  est  touché  des  misères  des  hommes  et 
porté  à  les  soulager. 

Comme  il  seroit  difficile  de  considérer  la  miséri- 
corde en  elie-mérae  et  dans  son  essence,  puiscjuil  fau- 
droit  pour  cela  entrer  dans  le  cœur  de  Dieu  même, 
nous  nous  contenterons  de  la  considérer  dans  les  effets 
quelle  a  produits,  ou  plutôt  dans  les  prodiges  qu'elle 
a  opérés.  Considérons  donc  cette  divine  miséricorde 
sous  Jes  dilïérens  points  de  vue  où  elle  se  présente  à 
nous. 

I  ■  La  miséricorde  venant  elle-même  à  nous  en  per- 
sonne. Le  suprême  bienfait  de  la  miséricorde,  le  plus 
grand,  le  plus  admirable,  et  celui  d'où  découlent  tous 
les  autres,  comme  de  leur  source,  c'est  lincarnalion 
temporelle  du  Verbe  ;  un  Dieu  fait  homme  ponr  rache- 
ter les  hommes  et  les  retirer  du  profond  abîme  de 
maux  où  le  péché  les  a  voit  plongés!  En  effet,  quelle 
miséricorde  dans  Dieu!  il  voit  des  hommes  coupables, 
rebelles,  indignes  de  toute  grâce,  dignes  de  tout  châ- 
timent ,  tombés  par  leurs  crimes  dans  le  comble  de  tous 
les  malheiu's,  n  ayant  plus  que  le  désespoir  pour  par- 
tage; touché  de  leurs  maux,  le  Verbe  étemel,  le  Fils 
de  Dieu,  limage  de  sa  substance,  la  splendeur  de  sa 
gloire ,  descend  du  ciel  sur  la  terre ,  veul  bien  se  revêtir 
de  notre  mortalité,  prendre  sur  lui  toutes  les  peines 
que  nous  avions  méritées,  s'offrir  en  sacrifice  d expia- 
lion  pour  réparer  la  gloire  de  son  Père  outragé  et  satis- 
faire à  sa  justice  armée  contre  nous.  C'est  la  miséri- 
corde en  personne  qui  vient  à  nous,  qui  vit  au  milieu 
de  nous,  qui  se  charge  de  nos  misères  pour  nous  en 
adoucir  le  poids,  et  qui  nous  fait  part  de  ses  sentiments 
pour  sanctifier  les  nôtres.  La  bouté  de  Dieu  pouvoit- 
elle  aller  p  us  loin  envers  Fhomme?  et  l'homme  pou- 
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voit-il  jamais  s'attendre  à  une  telle  bonté  de  la  part  de 
son  Dieu?  Mais,  après  une  telle  faveur,  qu'est-ce  que 
Ihomrae  n'a  pas  à  espérer  de  cette  infinie  bonté! 

2°  La  miséricorde  dissipant  les  ténèbres  de  nos 
esprits.  Une  suite  du  premier  effet  de  la  miséricorde 
divine,  c'est  la  doctrine  toute  céleste  et  les  lumières 
toutes  divines  dont  Jésus-Christ  a  éclairé  les  hommes. 
Rappelons-nous  dans  quelle  profondeur  de  ténèbres  le 
monde  gémissoit  avant  la  venue  de  ce  Dieu  Sauveur. 
L'homme,  aveuglé  par  son  péché,  étoit  dans  l'igno- 
rance la  plus  profonde  sur  les  objets  et  les  devoirs  les 
plus  essentiels  au  salut;  sur  la  nature  de  Dieu,  sur  la 
fin  dernière,  sur  rimmortalité  de  l'âme,  la  grièveté  du 
péché,  Texcellence  des  vertus,  etc.  Cette  ignorance, 
comme  générale,  avoit  plongé  le  genre  humain  dans 
toutes  sortes,  d'erreui's ,  d'égaremens  et  d'excès;  il  s'é- 
toit  fait  des  dieux  de  tout;  il  adoroit  le  soleil, les  astres, 
les  plantés,  les  animaux,  les  insectes  rampans,  les  dé- 
mons eux-mêmes.  Le  dieu  des  lumières,  le  soleil  de 
justice  se  lève  sur  la  terre,  et  tous  ces  monstres  d er- 
reurs disparoissent ;  il  éclaire  le  monde,  a  apprend 
aux  hommes  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu,  que  leur  âme 
est  immortelle,  qu'elle  est  destinée,  ou  à  des  supplices 
éternels,  ou  à  un  bonheur  sans  fin ,  selon  qu'elle  aura 
pratiqué  le  bien  ou  le  mal  ;  qu'il  y  a  une  providence 
qui  gouverne  cet  univers,  et  conduit  toutes  choses  à 
leur  fin  ;  en  un  mot ,  il  ouvre  aux  hommes  le  vrai  che- 
min du  salut,  dont  ils  étoient  si  malheureusement  et 
si  criminellement  égarés.  Quelle  excellence,  quelle 
profondeur ,  quelle  sublimité  de  doctrine  !  par-là  même , 
quelle  grâce ,  quelle  faveur  d'en  avoir  éclairé  l'univers 
dans  le  temps  même  où  ses  ténèbres  étoient  plus 
épaisses  et  plus  profondes! 
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3°  La  miséricorde  purifiant  les  affections  de  notre 
cœur.  Elle  nous  offre  1  exemple  et  le  modèle  de  toutes 
les  vertus  que  i'Homme-Dieu  a  présentées  dans  sa  per- 
sonne adorable.  Ce  n'étoit  pas  assez  pour  lui  de  nous 
instruire  par  ses  paroles,  il  a  voulu  le  faire  dune  ma- 
nière encore  plus  efficace  par  ses  exemples.  Tous  It:s 
vices  régnoient  sur  la  terre;  il  a  donné  1  exemple  de 
toutes  les  vertus.  Avant  Jésus-Christ,  tous  les  crimes 
avoicnt  infecté  la  terre  de  leur  funeste  poison  -,  Tambi- 
tion,  l'avarice,  l'impureté,  la  haine,  la  vengeance, 
et,  pour  surcroit  de  maux,  faudace,  limpiété,  le 
scandale,  combloient  toutes  les  horreurs.  Le  Sauveur 
vient  au  monde,  et  à  sa  venue,  paroît  le  spectaclodc 
toutes  les  vertus  et  de  toute  la  perfection  des  vertus  ; 
amour  ardent,  zèle  tendre,  désintéressement  parfait, 
humiliation  profonde,  patience  invincible,  douceur 
inaltérable,  détachement  absolu  de  tout;  quelle  est  la 
vertu  si  sublime  dont  Jésus-Christ  ne  nous  ait  proposé 
le  modèle  accompli  dans  toute  sa  conduite?  Et  n'est-ce 
pas  sur  ce  grand  modèle,  qu'à  la  suite  de  Jésus-Christ 
et  sur  la  trace  de  ses  vertus,  ont  marché  tant  de  saints 
confesseurs,  tant  de  généreuses  vierges,  tant  de  mar- 
tyrs invincibles,  tant  de  héros  chrétiens  dont  le  monde 
n'étoit  pas  digne,  et  qui  n  ont  vécu  dans  le  monde  que 
pour  en  être,  ou  1  admiration  par  l'éclat  de  leurs  vertus, 
ou  la  condamnation  par  l'opposition  de  leurs  mœurs? 
Quel  autre  que  la  grâce  d  un  Dieu  Sauveur  a  pu  rem- 
porter sur  le  siècle  ces  glorieuses  victoires?  Avec  son 
secours,  nous  pouvons  les  remporter  nous-m'nies  sur 
tous  les  ennemis  de  notre  salut. 

4"  La  miséricorde  nous  adoptant  en  qualité  d'en- 
fans  do  Dlen  ,  et ,  en  conséquence ,  nous  donnant 
d:oii  à  Ibcritage  céleste.  Dans  ce  seul  bienfait,  com- 
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bien  d'autres,  tous  dignes  de  notre  attention  et  de  nos 
sentimens!  Quel  est  l'état  doù  Dieu  nous  a  retirés? 
Enfans  de  colère ,  esclaves  du  démon ,  assujettis  à  l'em- 
pire et  à  la  tyi'annie  des  puissances  infernales ,  tel  étoit 
notre  sort  et  notre  malheur,  A  quel  état  Dieu  nous  a- 
t-il  élevés?  Je  ne  dis  pas  seulement  à  la  dignité  des 
anges ,  mais  à  la  dignité  d'enfans  de  Dieu ,  héritiers  de 
Dieu,  cohéritiers  de  Jésus-Christ  :  dès-lors  revêtus  du 
droit  au  royaume  céleste ,  au  bonheur  de  Dieu  même 
qui  a  daigné  nous  ado,pter  en  la  personne  adorable  de 
son  Fils. 

Et  combien  d'autres  avantages  ne  nous  procure  pas 
encore  cette  adoption  miséricordieuse ,  puisque  dès- 
lors  nous  avons  un  rapport  intime,  une  union  spéciale 
avec  Jésus-Christ ,  et  que  nous  ne  faisons  plus  avec  Im 
que  comme  une  seule  psrsonne!  Il  est  notre  chef, 
nous  sommes  ses  membres  ;  dès-lors  toutes  nos  actions, 
unies  avec  celles  de  Jésus-Christ ,  relevées  pai-  celles  de 
Jésus-Christ,  devieua-ent  toutes  surnaturelles  et  toutes 
divines.  Mais  aussi  à  quoi  nous  engage  cette  adoption 
divine?  Et  pourrions-nous  jamais  dignement  corres- 
pondre aux  desseins  de  cette  miséricorde  ineffable  qui 
nous  a  tirés  d'un  état  si  déplorable  pour  nous  élever  à 
un  état  si  sublime  et  si  glorieux? 

5**  La  miséricorde  nous  ouvr&nt  le  trésor  des  grâces 
et  des  mérites  de  Jésus-Christ  pour  subvenir  à  notre 
indigence.  C'est  surtout  dans  les  sacremens  que  ce 
Dieu  Sauveiu"  nous  en  a  laissé  le  dépôt,  avec  la  liberté 
d'y  aller  puiser  selon  nos  besoins.  C'est  là  où  les  mé- 
rites infinis  de  Jésus-Christ  nous  sont  appliqués  ;  c'est 
là  oii  nos  péchés  sont  lavés  dans  le  sang  de  l'Agneau  j 
c'est  là  où  toutes  les  grâces  nous  sont  communiquées; 
c'est  là  où  la  rosée  qui  descend  du  ciel  se  répand  sur  la 
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terre  avec  abondance.  Ainsi  s'accomplit  à  la  lettre  I  o- 
racle  du  prophète  :  haurietis  acjuas  in  gaucfio  de  fonti- 
bus Sahatoris  (Isa.  4}-  Vous  puiserez  avec  allégresse 
les  eaux  qui  coulent  des  Ibntaines  sacrées  de  votre  Sau- 
veur. Jésus-Christ,  infiniment  riche  par  lui-mêmle, 
n'avoit  pas  besoin  de  ses  mérites;  mais,  touché  de 
notre  indigence  et  de  notre  misère,  il  nous  en  confie  le 
trésor;  ils  sent  à  nous,  nous  pouvons  nous  en  enrichir; 
il  nous  invite  lui-même  à  aller  puiser  dans  ces  sources 
salutaires,  sans  demander  autre  chose  de  nous  que  la 
connoissance  de  nos  besoins  et  la  confiance  en  sa  mi- 
séricorde :  vcnite ,  emite  ahsquc  argento.  (Isa.  55.) 

En  cela  surtout  consiste  la  difl'érence  entre  la  loi 
ancienne  et  la  nouvelle  alliance.  Dans  Tancienne,  Dieu 
accordoit  ses  grâces;  dans  la  nouvelle,  il  nous  domie 
Tauteur  même  des  grâces  en  personne.  C'est  surtout 
dans  le  sacrement  par  excellence  que  ce  prodige  so- 
père;  et  n  est-ce  pas  dans  ces  ibntaines  deau  vive  où 
les  âmes  fidèles ,  puisant  avec  joie ,  vont  s'enrichir 
dans  leur  pamaeté,  se  fortifier  dans  leur  foiblessc, 
s'animer  dans  leur  langueur, et  trouver  tous  les  secours 
que  la  divine  bonté  leur  a  préparés. 

6»  La  miséricorde  résidant  en  personne  au  milieu 
de  nous  pour  être  nctre  asile,  i>otre  soutien,  notre 
consolation  jusqu  à  la  consommation  des  siècles.  Nou- 
veau bienfait,  bienfait  inestimable  que  la  miséricorde 
divine  répand  sur  les  hommes.  Un  Dieu  toujours  pré- 
sent avec  nous,  pour  nous,  au  milieu  de  nous.  Je  parle 
en  particulier  du  sacrement  adorable  de  1  Eucharistie, 
où  Jésus-Christ,  non-content  dêtie  descendu  du  ciel 
sur  la  tene,  d avoir  vécu  un  nombre  d'années  avec  les 
hommes;  de  leur  avoir  consacré  ses  travaux,  ses 
sueurs,  ses  exemples,  ses  grâces,  durant  sa  vie,  après 
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ia  mort  même ,  a  voulu  rester  avec  nous ,  résider  jour 
et  nuit  sur  ses  autels,  y  élever,  en  quelque  manière, 
son  trône;  nous  donner  dans  tous  les  temps  et  à  tous 
les  momens  un  lihre  accès  auprès  de  ce  trône  de  grâces, 
et,  après  être  devenu  notre  victime,  devenir  notre 
nourriture  en  nous  donnant  son  corps  sacré  et  son 
sang  précieux  pour  être  l'aliment  de  nos  ànies  et  le 
gage  t'e  notre  immorudité  glorieuse. 

Ah!  c est  bien  ici  que  1  on  peut  s'écrier  avec  le  pro- 
plîète  royal  que  les  œuvres  de  la  miséricorde  sont  au- 
dessus  de  tous  ses  autres  ouvrages  :  misericordice  ejiis. 
super  oinnia  opéra  ejiis. 

Par  où  avcns-nous  mérité  toutes  ces  grâces?  lielas! 
loin  de  les  mériter,  nous  nous  en  étions  rendus  positi- 
vement indignes;  ce  nest  qu'à  la  miséricorde  pure- 
ment graluile  que  nous  les  devons. 

Nous  nous  accoutumons  à  voir,  à  entendre  annon- 
cer tous  les  jours  les  prodiges  de  cette  divine  miséri- 
corde, et  dès  lors  nous  n'en  admirons  plus  les  gran- 
deurs -,  c'est  la  réflexion  que  faisoit  saint  Augustin  dans 
un  autre  sujet  :  assiduitate  viluerunt.  Considérons 
cependant  et  réunissons  comme  sous  un  coup-d'oeil  ce 
que  la  miséricorde  nous  a  procuré  et  nous  procure  en-' 
core  tous  les  jours  de  biens  par  tous  ces  prodiges. 

Nous  étions  esclaves  du  démon,  elle  nous  en  a 
délivrés;  nous  éjtions  dans  les  plus  épaisses  ténèbres, 
elle  nous  a  éclairés;  nous  étions  égarés  dans  les  voies 
du  salut,  elle  nous  a  ramenés;  nous  étions  condanmés 
à  i  enfer ,  elle  nous  a  ouvert  la  porte  du  ciel  ;  nous 
étions  abandonnés  à  nous-mêmes ,  la  miséricorde  est 
venue  à  nous;  actuellement  même  son  trône  est  élevé 
au  milieu  de  nous  ;  elle  réside  sur  ses  autels  pour  se 
donner  constamment  à  nous  :  adeamiis  ergô  cumfidu- 
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cid  ad  thronum  gratiœ^  ul  muericordiam  consequamur 
(Heb.  4).  Allons  donc  au  pied  du  trône  de  cette  misé- 
ricorde pour  lui  niniquer  notre  juste  reconnoissauce; 
mais  en  même  Icuips  allons-y  avec  une  pleine  et  en- 
tière confiance,  dai;s  quelque  étal  de  misère  que  nous 
puissions  être. 

Nos  péchés,  il  est  vrai,  doivent  nous  faire  trembler  : 
mais  une  réflexion  en  ce  point  bien  consolante  pour 
nous,  c'est  que  nos  péchés,  dès  que  nous  les  détestons, 
ne  sont  plus  1  objet  de  la  justice  de  Dieu,  mais  de  sa 
miséricorde;  et  si  nous  les  détestons  véritablement , 
sincèrement  et  de  cœur,  nous  avons  dès-lors  tout  sujet 
d'espérer;  oui,  quand  alors  le  ciel  raonlreroit  tous  ses 
foudres  allumés  à  nos  yeux;  quand  la  terre  ouvriroit 
tous  ses  abîmes  sous  nos  pieds;  quand  toutes  les  puis- 
sances de  1  enfer  sarmeroient  pour  nous  perdre,  je- 
tons-nous avec  une  pleine  et  entière  confiance  dans  le 
sein  de  la  divine  miséricorde,  et  suions  assurés  d'y 
trouver  un  asile  toujours  ouvert  pour  nous  recevoir. 

Fruit  de  cette  considération. 

Le  fruit  que  nous  devons  tirer  de  cette  considération 
si  intéressante,  si  consolnnte  ponr  nous,  cest  i°  d'a- 
dorer dans  la  profondcui-  de  notre  respect  cette  bonté 
infinie  envers  nous,  tout  pécheurs  que  nous  étions  et 
indignes  de  la  moindre  de  ses  faveurs. 

3"  D  avoir  une  reconnoissance  éternelle  pour  cette 
divine  miséricorde  qui  s'est  montrée  si  prodigue ,  si 
propice  et  si  favorahle  envers  nous,  tandis  que  tant 
d  autres  ont  été  les  m;Jheureuscs  victimes  do  sa  justice. 

3"  De  prendre  garde  surtout  dabusor  jamais  de  ! 
cette  infinie  miséricorde.  Quels  monstres  ne  serions-  | 
noui.  pas  aux  yeux  de  Dieu,  si,  parce  quil  est  bon,  | 
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nous  ne  cessions  pas  dêtre  médians;  si  de  sa  bonté 
même  nous  nous  faisions  un  titre  pour  Foffenser  plus 
crimineilement,  et  si  nous  tournions  en  poison  le  plus 
salutaire  de  tous  les  remèdes  ! 

4°  C'est  enfin  de  conjurer  cette  miséricoijde  éter- 
nelle de  nous  soutenir  jusqu'au  bout,  de  ne  nous 
abandonner  jamais ,  ou  plutôt  de  ne  permettre  jamais 
que  nous  l'abandonnions;  conjurons-la  de  nous  ac- 
compagner jusqu'au  dernier  soupir,  et,  au  dernier 
soupir  même,  de  recevoir  notre  âme  dans  son  sein 
paternel. 

Dès  ce  moment  consacrons-lui  pour  toujours  les 
sentimens  d'une  juste  reconnoissance ,  d  un  amour  ar- 
dent ,  et  dun  dévouement  inviolable  aux  intérêts  de 
sa  gloire. 

Effiision  de  cœur  envers  la  divine  miséricorde. 

Que  votre  miséricorde  envers  nous  est  grande,  ô 
mon  Dieu  !  et  que  les  effets  en  sont  adorables  !  Par  nos 
péchés  nous  étions  devenus  les  objets  de  votre  colère, 
condamnés  aux  horreurs  d'une  éternité  malheureuse^ 
hors  d'état  par  nous-mêmes  de  nous  soustraire  aur 
rigueurs  de  vos  redoutables  vengeances.  Touché  de 
nos  maux,  adorable  Sauveur,  vous  êtes  venu  sur  la 
terre  pour  nous  retirer  de  le\at  déplorable  où  nous 
étions  tombés  ;  et  dans  quel  état  vous  êtes-vous  vous- 
même  réduit!  Vous  êtes  né  dans  lindigence  et  la  pau- 
vreté; vous  avez  vécu  dans  les  souffrances  et  les  peines; 
vous  êtes  mort  dans  l'ignominie  et  dans  les  tourmens; 
quel  roi  de  la  terre  si  compatissant  en  a  jamais  tant 
fait  pour  ses  sujets?  quel  père  si  tendre  a  jamais  eu 
une  telle  bonté  envers  ses  enfans?  Vous  n'avez  exclus 
personne  de  votre  cœur,  tous  les  hommes  ont  eu  part 

i'Am^  foBtempïant ,.  etc.  lO 
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à  vos  sentimens  et  à  vos  bienfaits;  mais  dès-lors  com- 
ment tous  les  hommes  ne  sont-ils  pas  sans  cesse  occu- 
pés à  adorer  vos  bontés  et  à  en  célébrer  les  louanges? 

jVLiis,  outre  cette  miséricorde  générale  et  commune 
à  tous,  quels  effets  n'en  ai-je  pas  éprouvé  moi-même 
en  particulier,  ô  mon  Dieu!  et  ne  puis-je  pas  diie  que 
j'en  suis  le  monument  le  plus  sensible  et  le  plus  frap- 
pant .*  Qu'avez-vous  pu  faire  pour  moi  que  vous  n'ayez 
fait?  Quand  je  me  rappelle  tout  le  cours  de  ma  vie, 
puis-je  ne  pas  admirer  les  traits  iueffaibles  de  cette  mi- 
séiicorde  dont  elle  est  remplie  ?  Combien  de  grAces 
dont  vous  m'avez  comblé!  combien  de  dangers  dont 
vous  m'avez  préservé!   combien  de  péchés  que  vous 
m  avez  pardonnes!  toute  ma  vie  n  a  été  quime  suite 
de  prodiges  et  un  exercice  continuel  de  cette  miséri- 
corde infinie  envers  moi.  Dieu  de  bonté,  que  de  sujet 
n  ai-je  pas  de  m'écrier  avec  le  prophète  :  misericordias 
Doinini  in  œternum  cantabo.  {Ps.  88.)  Eleruellemcnt 
je  chanterai  vos  miséricordes,  et  j'en  célébrerai  les 
grandeurs.  Oui ,  mon  Dieu ,  toutes  vos  perfections  sont 
ineffables  et  au-dessus  de  toutes  nos  pensées;  les  lu- 
mières de  votre  sagesse  sont  infinies,  les  effets  de  votre 
puissance  sont  sans  bornes,  les  trésors  de  votre  magni- 
ficence sont  inépuisables;  mais,  j  ose  le  dire,  les  pro- 
diges de  votre  miséricorde  sont  encore  au-dessus  de 
tous  vos  autres  ouvrages  :  misericordiœ  ejus  super 
omnia  opéra  ejus.  {Ps.  i44-) 

O  mon  ;lmcl  bénissez  donc  le  Seigneur;  que  toutes 
vos  puissances  bénissent  à  jamais  son  saint  nom  :  be- 
nedic,  anima  wea ,  Domino,  et  omnia  quœ  intra  me 
sunt  nomini  sancto  ejus  {Ps.  102;.  N  oubliçz  jamais 
les  grâces  dont  il  vous  a  comblé  durant  toute  votre  vie  : 
noli  oblivisci  omnes  rctr'.lutiones  ejus.  C'est  lui  qui 
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tous  les  jours  vous  accordée  de  nouvelles  faveurs;  c'est 
lui  qui  vous  remet  toutes  vos  iniquités,  qui  guérit 
toutes  vos  plaies,  qui  vous  retire  sans  cesse  du  bord  de 
Tabîme  où  vous  seriez  en  danger  de  tomber  :  (jui  pro- 
phiatur  omnibus  iniquitatibus  tuis ,  qui  sanat  oinnes 
in  fir  mitât  es  tuas.  Sa  miséricorde  vous  environne  de 
toutes  parts,  et  vous  sert  comme  d'un  rempart  assuré 
contre  tous  vos  ennemis  :  coronat  te  in  misericordiâ 
et  miserationibus . 

Oui,  Seigneur,  vous  êtes  bon,  tendre,  compatis- 
sant, et  le  Dieu  des  miséricordes  par  excellence  :  mise- 
rîcors  et  miserator  Dominus.  Si  vous  menacez ,  si 
vous  frappez,  votre  colère  s^apaise  bientôt  pour  faire 
place  à  votre  bonté  :  non  in  perpetuwn  irascetur, 
neque  in  œternum  comminabitur.  Jamais  vous  ne  nous 
avez  punis  selon  le  nombre  de  nos  péchés  et  dans  la 
rigueur  de  votre  justice  :  non  secundùm  peccata  nostra 
fecit  nobis.  Autant  que  le  ciel  est  élevé  au-dessus  de  la 
terre ,  autant  vos  miséricordes  surpassent-elles  nos  ini- 
quités :  secundùm  altitudinem  cœli  à  terra,  corrobo- 
ravit  misericordiam  suam.  Comme  un  tendre  père  a 
pitié  de  ses  enfans ,  vous  ayez  eu  pitié  de  nous ,  parce 
que  vous  connoissez  le  limon  dont  vous  nous  avez 
formés  :  quomodô  miseretur  pater  fdiorum ,  misertus 
est  Dominus.  Hélas  !  vous  vous  êtes  souvenu  que  nous 
ne  sommes  que  poussière ,  que  l'homme  passe  sur  la 
erre  comme  1  herbe  qui  sèche  dans  les  champs  :  il  ne 
fait  que  naître  et  mourir;  sa  vie  n'est  qu'un  songe; 
tous  les  jours  il  avance  vers  son  terme  ^  et  bientôt  il 
finira  sa  course  :  sicut  fœnum  dies  ejus.  Mais  vous,  ô 
grand  Dieu  !  vous  subsisterez  à  jamais ,  et  vos  miséri- 
cordes seront  étemelles  :  misericordiâ  Domini  ah 
ceterno  usque  in  œternum. 
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PRIÈRE. 

0  Dieu  de  bonté,  q  Dieu  de  toute  consolation!  je 
suis  comblé  de  vos  grâces,  c'est  à  votre  seule  miséri- 
corde (jue  je  le  dois;  inspirez -moi  les  sentlraens  de 
reconnoissance  que  je  dois  en  avoir.  Ah!  que  ma 
ma  langue  s^tttache  à  mon  palais,  si  jamais  elle  cesse 
de  chanter  le  cantique  de  cette  miséricorde  ineffable; 
que  ma  main  droite  soit  retranchée,  si  jamais  elle  cesse 
de  s  élever  vers  vous  pour  réclamer  le  secours  de  cette 
miséricorde  infinie.  Toute  ma  vie,  oui,  mon  Dieu, 
toute  ma  vie  j'en  adorerai  les  grandeurs,  j'en  rappel- 
lerai les  bienfaits ,  j'en  admirerai  les  prodiges ,  dans 
l'espérance  et  l'attente  de  la  louer  et  de  la  bénir  toute 
l'éternité. 

O  vous,  divine  Marie,  mère  de  miséricorde  par 
excellence!  plus  que  toute  autre  vous  en  avez  reçu  les 
faveurs;  aussi  plus  que  toute  autre  vous  en  avez  pris 
les  sentimens;  obtenez-moi  la  grâce,  non-seulement 
de  ne  jamais  abuser  de  cette  miséricorde  durant  ma 
ma  vie,  mais  surtout  d'en  ressentir  les  effets  au  mo- 
ment de  ma  n.ort.  Ainsi  soit-il. 


La  justice  de  Dieu. 

OuAND  on  a  abusé  des  douceurs  ineffables  de  la 
miséricorde,  on  tombe  nécessairement  sous  Vempire 
redoutable  de  la  justice;  car  c'est  également  le  propre 
d'un  Dieu  infiniment  saint,  et  de  récompenser  la  vertu 
ci  de  punir  le  vice. 

Nous  ne  pouvons  juger  de  la  justice  divine  que 
comme  nous  avons  jugé  de  sa  bon  té,,  c'est-à-dire,  par 
ses  effets;  mais  avec  cette  terrible  différence ^  que  les 
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effets  de  la  bonté  n'étolent  que  des  effusions  de  dou- 
ceur et  de  tendresse;  au  lieu  que  les  effets  de  la  jus- 
tice ne  sont  que  des  inondations  de  colère  et  d'indi- 
gnation. 

Ici  nous  allons  faire,  en  quelque  manière,  l'histoire 
des  fléaux  de  Dieu  et  la  suite  de  ses  vengeances  de. 
de  siècle  en  siècle  et  de  génération  en  génération, 
sans  que  jamais  les  coupables  obstinés  aient  cessé  de 
provoquer  la  colère  du  ciel ,  et  que  la  colère  du  ciel 
ait  jamais  cessé  de  punir  les  coupables ,  ou  en  cette 
vie ,  ou  en  l'autre. 

Justice  prompte.  Le  premier  exercice  de  cette  jus- 
tice divine  a  commencé  avec  le  commencement  même 
du  monde  ,  des  millions  d'anges ,  à  peine  sortis  du 
néant,  éblouis  de  leur  propre  éclat ,  se  révoltent  contre 
Dieu  ',  et  à  l'instant  même  ces  millions  d  anges  sont 
précipités  dans  les  enfers  5  la  justice  divine  n'est  arrêtée 
ni  par  la  grandeur  de  leur  nombre ,  ni  par  l'excellence 
de  leur  être ,  ni  par  la  gloire  qu  ils  auroient  pu  lui  pro- 
curer; Dieu,  irrité,  ne  leur  laisse  pas  un  instant  pour 
se  reconnoître;  la  vengeance  fut  si  prompte,  que  le 
moment  qui  les  vit  coupables  les  vit  malheureux. 
C'est  là  le  premier  exemple  de  la  justice  divine  :  jus>- 
qu^alors  l'épée  des  vengeances  n'avoit  point  été  tirée 
du  fourreau.  Que  ce  premier  coup  fut  terrible  !  un  des 
plus  beaux  ouvrages  de  Dieu,  un  des  plus  grands  or- 
nemens  de  l'empyrée,  tombe  du  ciel  comme  une  foudre 
embrasée ,  et  cela  pour  avoir  conçu  une  seule  pensée 
d'orgueil.  Un  ange  devient  un  démon ,  et  un  objet  des 
complaisances  de  Dieu  en  devient  l'exécration  et 
l'horreur. 

Justice  rigoureuse  sur  le  péché  du  premier  homme. 
Et  quels  funestes  effets  ne  produit-elle  pas!  En  censé- 
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quence  de  ce  péché,  Adam,  avec  sa  postérité  tout  en- 
tière ,  est  non-seulemen  l  privé  de  la  grâce  de  son  Dion , 
de  son  droit  à  Ihc^ritage  céleste,  à  limmortalité  glo- 
rieuse et  à  la  félicité  éternelle  :  non-seulement  exposé 
à  toutes  les  misères,  les  douleurs,  les  calamités  de 
cette  vie,  qui,  comme  autant  de  torrens  impétueux, 
se  débordent  sur  lui  et  sur  ses  enfans,  mais  encore 
assujetti  aux  horreurs  de  la  mort  et  à  toutes  ses  suites. 
Quelle  fut  la  première  source,  la  source  funeste  de 
tous  ses  malheurs?  Un  premier  péché  ([iiJ  excite  la 
colère  du  ciel;  le  glaive  de  cette  colère  irritée  est  en- 
core levé  sur  nous,  et  ne  cesse  de  frapper  les  restes  de 
cette  race  maudite. 

Justice  terrible  dans  le  déluge  universel.  Après  un 
temps  de  patience  méprisée,  après  des  siècles  entiers 
de  menaces  inutiles,  la  colère  de  Dieu  éclate  contre 
3es  cou]).ibles;  les  cataractes  du  ciel  sont  ouvertes,  les 
eaux  débordées  s'élèvent  de  quinze  coudées  au-dessus 
des  plus  hautes  montagnes,  le  genre  humain  tout  en- 
tier, à  rexccption  de  huit  personnes,  est  enseveli  sous 
les  eaux  d'un  déluge  alfreux. 

On  regarde  comme  l'eflet  dune  grande  colère  et 
dune  furieuse  vengeance  quand  un  prince  irrité  dé- 
truit une  ville  entière  en  la  livrant  au  fer  cl  au  feu,  et 
faisant  mettre  à'ïaort  tous  ses  infortunés  hahitans;  ici 
ce  n'est  pas  seulement  une  ville,  u:ie  province,  un. 
royaume,  mais  les  habitans  du  monde  entier  aveo 
leurs  biens,  leurs  possessions,  leurs  trésors;  funestes 
alimens  de  leurs  passions  criminelles!  à  l'exception  de 
quel(j[ucs  justes,  fout  périt,  tout  est  submergé  et  en- 
glouti dans  celte  inondat.on  générale  des  vengeances 
divines. 

Justice  ei&ajante  dans  Tembrasemeiit  de  Sodorae 
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et  <3romorrhe.  La  précédente  s^est  exercée  par  un  dé- 
luge d'eau  ;  celle-ci  éclate  par  un  déluge  de  feu  ;  les 
Iiabitans  de  ces  villes  coupables  se  livrent  à  linfamie 
des  crimes  les  plus  honteux,  et  dans  le  temps  que  le 
feu  des  passions  les  porte  aux  plus  détestables  excès , 
Te  feu  du  ciel  tombe  sur  eux-,  une  pluie  affreuse  de 
soufre,  de  bitume  embrasé  et  semblable  au  feu  de  l'en- 
fer, inonde  ces  villes  abominables;  hommes,  femm.es, 
eiifans,  tout  est  consumé  et  réduit  en  cendres;  ces 
cendres  même  maudites  sont  ensevelies  dans  un  lac 
asphaltique  d'eaux  noirâtres  et  sulfureuses,  pour  ser- 
'vir  de  monument  éternel,  et  des  crimes  affreux  des 
bommes  coupables,  et  des  coups  redoutables  du  Dieu 
vengeur. 

Appelons  encore  limpie  Pharaon  en  témoignage  de 
la  justice  céleste;  en  fut-il  jamais  de  preuve  plus  sen- 
sible et  d'effet  plus  effrayant  que  les  terribles  fléaux 
que  Dieu  exerça  sur  la  personne  de  ce  prince  rebelle 
et  sur  tout  son  pruple?'Cesplaiesredoublées,  ces  plaies 
redoutables  dont  il  frappe  toute  l'Egypte ,  ces  insectes 
vengeurs  qui  la  dévorent,  ces  affreuses  ténèbres  qui  la 
couvrent,  cette  grêle  foudroyante  qui  tombe  sur  eiie^ 
ces- fleuves  changés  en  sang,  tous  les  premiers-nés 
égorgés  dans  une  nuit  et  immolés  comme  autant  de 
victimes;  tous  ces  fléaux  réitérés,  que  sont-ils  autre 
chose  que  comme  autant  de  voix  éloquentes ,  de  voix 
effirayantes  qui  annoncent  à  toute  cette  nation ,  et  qui 
annonceront  à  tous  les  siècles  suivans  la  terreur  des 
vengeances  de  Dieu  irrité?  Et  comme  Pharaon,  tout 
frappé  qu'il  est,  s'endurcit  sous  les  fléaux  redoutables, 
voilà  la  main  de  Dieu  levée  sur  lui;  il  poursuit  les 
Israélites,  et  le  Dieu  vengjur  le  poursuit  lui-même. 
PhoWaon  marche  a  la  tête  de  son  armée,  ^t  dans  un 
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instant  la  mer  en  fureur  l'engloutit  sous  ses  flots  avec 
son  armée  entière,  et  montre  à  l'univers  que,  s'il  y  a 
des  pécheurs  obstinés  qui  s  élèvent  contre  Dieu,  il  y  a 
aussi  un  Dieu  juste  qui  attend  le  moment  marqué 
et  qui  ne  laissera  jamais  ni  le  crime  ni  les  criminels 
impunis. 

Celte  justice  divine  n'a  jamais  cessé  de  donner  des 
exemples  de  terreur,  pour  arrêter  les  coupables.  Elles 
s'est  exercée  dans  les  difierens  temps  et  en  diverses 
manières  sur  les  nations  et  sur  les  particuliers.  , 

Qui  ne  tremblera  en  voyant,  sous  le  roi  Senna- 
cliérib,  cent  quatre-vingt-cinq  mille  hommes  mis  à 
mort  dans  une  seule  nuit  par  la  main  de  lange  exter- 
minateur? les  nat  ons  entières  dos  Cananéens,  des 
Amorrhéens,  soumises  à  un  anathème  général  et  en- 
tièrement détruites  à  raison  de  leurs  crimes  ;  des 
millions  de  personnes  ou  frappées  par  le  glaive,  ou  dé- 
vorées par  la  faini ,  ou  enlevées  de  ce  monde  par  une 
mort  subite  et  imprévue  :  nul  siècle  qui  n'ait  fourni 
ces  exemples  terribles.  Les  guerres,  les  pestes,  les  fa- 
mines, tous  les  autres  fléaux  ont  toujours  été  entre 
les  mains  de  Dieu  les  instrumens  redoutables  de  ses 
vengeances. 

Dieu,  pour  exercer  sa  justice,  se  sert  des  peuples 
contre  les  peuples,  des  nations  contre  les  nations;  il 
arme  les  royaumes  contre  les  royaumes  :  il  attend,  il  a 
patience  pendant  un  temp;  et  quand  enfin  la  mesure 
des  crimes  est  comblée  sur  les  nations  et  sur  les 
royaumes,  il  éclate,  il  frappe,  il  immole  les  victimes  à 
sa  justice  lassée  et  si  long-lcmps  méprisée. 

Mais  en  quel  temps  celle  mesure  de  crimes  est -elle 
comblée  sur  chaque  empire  et  sur  chaque  nation? 
c'est  ce  qui  est  réservé  dans  les  secrets  impénétrables 
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de  la  divine  justice;  et  quelquefois  quand  les  crimes 
d'ime  nation  sont  arrivés  à  un  certain  point,  le  nou- 
veau crime  d'un  seul  particulier  sufiit  pour  mettre  le 
dernier  comble  à  cette  messure  et  pour  faire  enfin 
éclater  la  vengeance  divine  sur  cette  nation  tout  en- 
tière. 

Ce  qu'il  y  a  même  de  plus  terrible,  c'est  que,  comme 
les  péchés  des  peuples  chrétiens  sont  plus  grands  et 
plus  détestables  aux  yeux  de  Dieu,  ils  comblent  plus 
tôt  cette  mesure  et  attirent  aussi  plus  tôt  les  effets  de  la 
colère  céleste. 

Ainsi  les  fléaux  redoutables  des  vengeances  divines 
parcourent  pour  ainsi  dire  le  monde,  passent  de 
royaume  en  royaume,  de  peuple  en  peuple,  à  m^esure 
que  la  voix  de  leurs'  crimes  s'élève  contre  le  ciel  et 
arme  contre  eux  la  foudre  entre  les  mains  d'un  Dieu 
justement  vengeur  :  calix  in  manu  Domini  plenns 
mixîo,  et  inclinai'it  ex  hoc  in  ilbj.d{Ps.  y^).  Le  fiel 
de  la  coupe  vengeresse  n'est  pas  épuisé,  les  siècles 
suivans  enfanteront  des  crimes,  et  les  siècles  suivans 
éprouveront  des  vengeances  :  fex  ejus  non  exinanita^ 
bibent  omnes  peccatores  terrce. 

Après  tout ,  ces  peines ,  quelque  frappantes ,  quel- 
que éclatantes  qu'elles  soient,  ne  sont  encore  que  des 
peines  extérieures  et  temporelles  :  il  est  d'autres  effets 
de  la  justice  divine  qui ,  pour  être  cachés  et  secrets , 
n'en  sont  peut-être  que  plus  redoutables  et  plus 
funestes;  car,  de  même  que  les  biens  spirituels  sont 
infiniment  plus  grands  et  plus  précieux  que  les  tem- 
porels, de  même  aussi  les  peines  spirituelles  qui  re- 
gardent l'àme  sont-elles  infiniment  plus  à  craindre  que 
toutes  les  autres.  Je  parle  de  cette  soustraction  des 
grâces  spéciales  dont  Dieu  irrité  arrête  la  source  quand 
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on  soiisUne  à  en  abuser;  je  parle  de  ce  délestaLIe 
aveuglement  de  Tesprit  dont  les  ténèbres  volontaires 
et  criminelles  sont  une  image  des  affreuses  ténèbres 
de  l'enfer;  je  parle  de  cet  endurcissement  funeste  du 
cœur  qui  conduit  enfin  au  comble  de  tous  les  mal- 
heurs. Coni];ien  de  Pharaons  obstinés,  combien  d  An- 
tiocbus  endurcis,  combien  d  impies  Balthazars  boivent 
encore  1  amertume  et  le  fiel  dans  la  coupe  de  cette 
redoutable  justice  quils  n'ont  cessé  d'outrager!  Mal- 
heureux! Dieu  n'a  diflféré  de  les  frapper  que  pour  leur 
donner  le  temps  de  recourir  à  la  pénitence  de  leurs 
péchés,  et  ils  ne  se  sont  servis  de  ce  délai  que  pour 
rendre  leurs  péchés  plus  inexcusables,  et  par-là  même 
leurs  peines  plus  jusics  et  plus  terribles. 

Cependant,  quoique  la  justice  de  Dieu  se  soit 
exercée  durant  cette  vie  et  dans  le  cours  de  tous  les 
siècles,  d'une  manière  si  terrible,  c'est  surtout  au 
dernier  des  jours,  au  grand  jour  des  vengeances, 
qu'elle  s'est  réservée  à  paroître  dans  tout  son  éclat  aux 
yeux  de  1  univers  assemblé;  ce  grand  jour  sera  précédé 
par  les  annonces  les  plus  eifrayantes,  les  guerres,  les 
pestes,  les  aiTreux  trembleraens  de  terre,  les  mugisse- 
mens  de  la  mer  en  fureur,  lobscuicissement  des  astres 
couverts  de  ténèbres ,  la*  confusion  des  élémens ,  le 
bouleversement  entier  de  toute  la  nature;  tout  cela  ne 
sera  que  de  légers  préludes  des  derniers  malheurs. 

Alors  paroîtra  le  souverain  juge  dans  l'éclat  de  sa 
puissance  et  de  sa  majesté,  environné  de  ses  anges 
exécuteurs  de  ses  vengeances  ;  les  livres  de  vie  et  de 
mort  étant  ouverts,  il  dcvoilw-a  aux  yeux  de  l'univers 
étonné,  et  le  nombre  des  grâces  dont  il  aura  comblé  m 
les  pécheurs  ^  et  l'alms  criminel  que  les  pécheurs  f| 
auront  fait  de  ses  grâces  ;  tout  sera  manifesté  et  pro- 
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duit  au  grand  jour  :  les  pensées  les  plus  secrètes ,  les 
affections  les  plus  coupables,  les  projets  les  plus 
iniques,  les  actions  les  plus  criminelles  ;  tous  ces 
monstres  d'iniquité,  jusqu'alors  cachés  dans  la  pro- 
fondeur des  ténèbres,  seront  dévoilés  :  les  pécheurs, 
ainsi  forcés  de  se  condamner  eux-mêmes ,  le  jugement 
sera  bientôt  porté,  et  la  sentence  à  l'instant  exécutée; 
la  terre  indignée  les  engloutira,  le  feu  vengeur  les  en- 
veloppera, et  les  abîmes  affreux,  ouverts  sous  leurs 
pieds,  les  absorberont  à  jamais. 

Et  voilà  l'enfer.  J  enfer!  c'est  là  surtout  le  grand 
théâtre  où  la  justice  de  Dieu ,  se  montrant  dans  toute 
son  étendue ,  éclate  dans  toute  sa  fureur.  Là  des  âmes 
créées  à  Timage  dun  Dieu,  rachetjé/es  par  le  sang  d'un 
Dieu ,  deviennent ,  pai'  1  impénitence  finale  dans  le  pé- 
ché, des  objets  d'indignation  et  d'exécration  aux  yeux 
de  cette  justice  outragée;  et  quelles  terribles  vengeances 
n'exerce-t-elle  pas  contre  ces  âmes  réprouvées  ?  C'est 
elle ,  c^est  cette  justice  irritée  qui  les  précipite  dans  ces 
goui&es  d'horreur ,  qui  les  pTonge  dans  ces  ténèbres 
affreuses,  qui  les  investit  de  ces  flammes  éternellement 
vengeresses;  cette  justice  toujours  armée ,  toujours  im- 
placable ,  verse  sans  cesse  sur  elles  des  torrens  d'amer- 
tume et  de  fiel  détrempés  par  la  fureur,  la  rage  et  le 
désespoir,  sans  que  jamais  ni  les  cris  lamentables  de 
ces  âmes  désespérées,  ni  les  soupirs  embrasés,  ni  les. 
larmes  de  feu ,  puissent  attirer  un  regard  de  compas- 
sion ,  ni  faire  luire  le  moindre  rayon  d'espérance  ;  sans 
que  jamais  ces  malheiueuses  victimes,  dans  la  profon- 
deur de  leurs  abîmes ,  puissent  entendre  d'autres  voix 
que  cette  terrible ,  cette  affreuse ,  cette  lamentable  pa- 
|>role  :  éternité,  éteimité !  A.  cette  pensée  d'une  éternité 
de  malheurs  sans  ressource,  toute  âme  qui  réfléchit, 
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qui  médite ,  étonnée,  alarmée ,  succombe  sous  le  poids, 
et,  hors  d'elle-même,  elle  reste  comme  sans  sentiment 
et  sans  vie. 

Cependant,  le  dirai-je?  quelque  terrible,  quelque 
effrayant  que  soit  ce  théâtre  des  vengeances  de  Dieu, 
il  en  est  un  autre  peut-être  plus  terrible  encore  et  plus 
capable  de  nous  faire  connoitre  toute  l'étendue,  toute 
la  rigueur  de  la  justice  divine. 

Allons ,  allons  en  esprit  sur  le  Calvaire ,  et  là  voyons 
Jésus-Ciirit  même,  le  Saint  des  Saints,  l'Agneau  sans 
tache,  frappé  de  la  mai  '.  de  Dieu,  devenu  la  victime 
de  la  justice  de  Dieu,  un'  pement  parce  qu'il  paroît  aux 
yeux  de  Dieu  sous  l'apparence  du  péché ,  chargé  du 
poids  de  nos  péchés,  et  responsable  de  la  peine  qu'ils 
ont  méritée.  Spectacle  étonnant,  spectacle  effrayant, 
ii  n'est  pas  l'objet  de  la  considération  d'une  heure, 
mais  de  toute  la  vie.  D  ailleurs,  quand  on  est  au  pied 
de  la  croix,  sans  autre  discours,  il  ne  faut  laisser  par- 
ier que  les  gémisscmens  et  les  larmes. 

O  justice  divine  !  que  vous  paroissez  terrible  à  ceux 
qui  méditent  vos  rigueurs  !  mais  que  vous  serez  redou- 
table à  ceux  qui  s'exposent  à  vos  vengeances! 

Fruit  de  celle  considération. 

i"  Concevons  enfin  et  comprenons  bien  qu  il  n'y  a 
que  le  péché  qui  puisse  armer  la  justice  de  Dieu  contre 
nous.  Oui,  le  péché  seul  peut  nous  rendre  des  objets 
d'indignation  à  ses  yeux;  quelle  crainte,  quel  éloi- 
gnemeir  ,  quelle  horreur  ne  devons-nous  donc  pas  en 
avo»i  !  et  avec  quel  soin  ne  devons-nous  pas  1  éviter.' 

u"  Rappelons-nous  souvent  les  terribles  effets  de 
cette  justice  vengeresse,  non-seulement  sur  tant  de 
pécheurs,  mais  sur  le  Saint  même  des  Saints,  et  com- 
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prenons  ce  que  nous  avons  nous-mêmes  à  craindre  de 
cette  redoutable  justice,  si  nous  ne  tâchons  d'en  arrêter 
les  efFets  et  d  en  prévenir  les  rigueurs. 

3"  Comprenons  ,  surïout ,  l'obligation  où  nous 
sommes  de  sortir  du  péché,  si  nous  avions  le  malheur 
d'en  être  coupables  aux  yeux  de  Dieu.  Je  dis  d'en  sor- 
tir, et  quand?  Dès  cette  heure,  dès  ce  moment  même, 
de  peur  que,  si  nous  perdons  ce  moment,  au  moment 
suivant  la  justice  de  Dieu  ne  nous  frappe  et  ne  nous 
précipite  dans  cette  éternité  de  malheurs. 

4"  Prenons  garde,  cependant,  de  porter  trop  loin 
cette  crainte  de  Dieu  et  de  sa  justice ,  de  peur  qu'elle 
n'altère  notre  confiance  :  ces  deux  vertus  doivent  tou- 
jours marcher  de  concert  et  n'être  jamais  séparées  ;  la 
confiance  sans  la  crainte  porteroit  à  la  présomption;  la 
crainte  sans  la  confiance  jetteroit  dans  le  désespoir  : 
craignons  et  espérons;  craignons  un  Dieu  juste  et  ven- 
geur, espérons  en  un  Dieu  miséricordieux  et  Sauveur^ 
ces  deux  sentimens  réunis  opéreront  le  grand  ouvrage 
de  notre  salut.  ■ 

Eléi'ation  de  cœur. 

Âh!  grand  Dieu!  juste  Dieu!  qui  pourra  jamais  assez 
méditer,  assez  redouter  la  rigueiu'  de  votre  justice  et 
les  terribles  efFets  de  votre  colère?  quis  novit  potes- 
tatem  irœ  ticce ,  et  prœ  timoré  tua  iram  tuain  dinu- 
merare  (Ps.  89)  ?  Durant  leur  vie,  les  pécheurs  ont 
méprisé  votre  loi,  abusé  de  vos  grâces,  lassé  votre 
patience  ;  le  .temps  viendra  où  la  justice  seule  doit 
exercer  son  empire  et  venger  ses  outrages.  Dans  tous  les 
siècles  vous  l'avez  montrée,  cette  justice;  de  temps  en 
•temps  vous  en  donniez  des  exemples  frappans  pour 
avertir ,  intimider  et  arrêter  les  pécheurs  ;  c'étoient  les 
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annonces  de  ce  que  vous  leur  prépariez ,  s'ils  persévé- 
roient  dans  leurs  crimes.  Vous  avez  précipité  dans  les 
enfers  des  millions  d  anges  pour  un  seul  péché  de  dés- 
obéissance; vous  avez  condamné  le  premier  homme 
et  enveloppé  toute  sa  postérité  dans  la  malédiclioa 
portée  contre  lui;  bientôt  après,  le  genre  humain  tout 
entier,  absorbé  dans  un  déluge  universel,  avoit  lavé 
les  crimes  dont  la  face  de  la  terre  étoit  inondée  ;  dans 
la  suite  des  siècles ,  mille  autres  traits  de  vos  vengean- 
ces ont  éclaté  contre  les  coupables.  Toutes  ces  ven- 
geances néanmoins  n'étoient  encore  que  comme  de  lé- 
gères gouttes  en  comparaison  des  inondations  affreuses 
de  votre  colère;  c  etoient  encore  des  peines  médicinales 
pour  ramener  les  coupables  :  la  miséricorde  arrêtoit 
encore  le  bras  de  votre  vengeance;  mais  quand  le  rè- 
gne de  la  miséricorde  aura  cessé,  et  que  la  justice  seule 
exercera  son  empire,  cesl  alors  qu'elle  versera  sur  les 
coupédïles  victimes  tout  le  fiel  et  toute  1  amertume  ren- 
fermée dans  les  vases  de  votre  fureur  :  Dominus  et  vasa 
furoris  ejiis.  (Ps.  7.) 

Tremblez ,  pécheurs,  qui  habitez  la  terre  et  qui  l'in- 
fectez de  l'horreur  de  vos  crimes  ;  tremblez  à  la  vue  et 
dans  lattente  d'un  Dieu  juste  et  vengeur;  la  frayeur  et 
la  mort  marchent  devant  lui  ;  un  feu  dévorant  annonce 
sa  venue  ;  d'un  seul  de  ses  regards  il  peut  foudroyer  les 
coupables.  Dieu  des  armées  !  qui  est  semblable  à  lui^ 
qui  pourra  soutenir  sa  colèr;e  et  se  soustraire  aux  traits 
embrasés  de  ses  justes  vengeances? 

O  mon  Dieu,  mon  Sauveur  à  présent  et  un  joujr 
mon  juge  !  quel  sort  me  réservez-vous  dans  ces  jours 
dr*  voire  colère?  Je  sais  que  je  mérite  toute  la  rigueur 
de  votre  justice;  je  m'y  soumets  d'avance,  et  je  cont- 
inence par  recopnoître  et  adorer  l'équité  inviolable  de 
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vos  jugemens  sur  moi ,  quels  qu'ils  puissent  être  ;  mais 
ô  Dieu  saint!  en  nous  menaçant  des  eilets  de  votre 
justice,  vous  nous  laissez  encore  à  présent  un  libre 
accès  au  tribunal  de  votre  miséricorde  ;  vous  nous  in- 
vitez même  à  y  recomùr.  C'est  au  pied  de  ce  tribunal 
sacré  que  je  me  prosterne  ;  et  quel  autre  asile  puis-je 
trouver  pour  me  réfugier?  Pécheur  et  coupable,  mon 
unique  ressource  est  de  me  jeter  entre  les  bras  de  cette 
miséricorde  infinie  ,  qui  seule  peut  me  soustraire  aux 
traits  de  votre  justice  justement  armée  contre  moi.  Je 
vous  ai  offensé,  ô  Dieu  saint!  Punissez -moi  dans  le 
temps ,  je  le  mérite  ;  mais  épargnez-moi  les  hon'eurs  de 
l'éternité. 

PRIÈRE. 

J'entrerai  dans  les  sentimens  du  prophète  pénitent, 
ô  mon  Dieu  !  et ,  prosterné  à  vos  pieds ,  je  vous  dirai 
humblement  avec  lui  :  Vous  êtes  juste ,  Seigneur ,  et 
tous  vos  arrêts  sont  émanés  de  votre  souveraine  jus- 
tice :  justus  es  ^  Domine ,  et  rectum  judicium  tuum 
{Ps.  1 18).  Mais  n'entrez  pas  avec  moi  dans  la  rigueur 
de  vos  jugemens  :  ne  intres  in  judicium  cum  sen^o  tuo 
(Ps,  i^  ).  Hélas!  si  vous  nous  jugiez  dans  toute  la  sé- 
vérité et  retendue  de  votre  justice;  si  vous  examiniez 
toutes  nos  actions  dans  la  rigoureuse  balance  du  sanc- 
tuaire, qui  de  nous  pourroit  subsister  devant  vous  et 
soutenir  vos  regards?^/  iniquiiates  ohservaveris ,  Domi- 
ne,  Dpmine ,  quis  sustinebit  (Ps.  12g)?  Je  le  dis  encore, 
vengez-nous  en  cette  vie,  il  est  juste;  punissez-nous, 
frappez-nous;  ou  plutôt,  Dieu  de  bonté,  faites  grâce  à 
notre  fbiblesse,  et  signalez  votre  puissance  plutôt  par 
1  éclat  du  pardon  que  par  celui  d«  vengeances. 
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Dieu,  fin  dernière  et  souveraine  béatitude. 

CIoMME  Dieu  a  été  le  premier  princi|îe  de  toutes 
choses,  i'I  doit  être  également  la  fin  dernière  de  tout  : 
ego  sum  alpha  et  oméga.  Il  pouvoit  ne  pas  créer  des 
êtres,  ni  les  tirer  du  néant;  mais,  ayant  tant  fait  que 
de  les  créer,  il  n'a  pu  leur  donner  dautre  fin  que  sa 
"gloire;  il  les  a  produits  pour  un  temps,  et  il  doit  les 
rappeler  à  la  fin  des  temps;  afin  que,  de  même  que 
toutes  choses  sont  sorties  de  lui  comme  du  principe  de 
leiu"  être,  toutes  aussi  retournent  à  lui  comme  au  cen- 
tre de  leui'  être. 

Dieu  n'a  formé  des  créatures  intelligentes  et  capa- 
bles do  le  posséder  que  pour  les  élever  un  jour  à  cette 
possession  et  les  rendre  heureuses  à  la  fin  de  leur 
course.  Les  imgcs  étant  d'une  nature  plus  excellente, 
et  ajant  tous  été  créés  dans  le  môme  instant,  ont  eu 
])ientôt  terminé  le  temps  de  leurs  épreuves  ,  et  ceux 
qui  ont  été  fidèles  ont  été  aussitôt  réunis  à  leur  fin.  Les 
hommes  j  étant  d'une  nature  moins  parfaite,  et  ne  de- 
vant être  créés  que  les  uns  après  i?s  autres  et  dans  la 
succession  des  siècles,  demandoieut  un  plus  long  es- 
pace de  temps;  aussi  Dieu  leur  a-t-il  accordé  tout 
l'intervalle  (jui  s'est  écoulé  depuis  le  commencement 
du  monde  et  qui  s'écoulera  jusqu'au  jour  du  dernier 
jugement  :  alors,  les  temps  et  les  siècles  étant  finis, 
commencera  le  grand  jour  de  l'éternité,  où  tous  les 
justes  et  Ions  les  esprits  bienheureux  reposeront  à  ja- 
mais daus  loin'  fin  dernière  et  leur  souverain  bien. 

C'est  ainsi  que  Dieu  sera  tout  en  toutes  choses  :  Ml 
sli  omnia  in  omnibus  ;  ne  lesajant  créés  que  pour  lui, 
il  ne  pouvoit  Iciu*  donner  d'autre  fin  que  lui-même  * 
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omnia  propter  semetipsum  operatus  est  Domînus, 
(>Proi'.  6.) 

Quand  on  dit  que  Dieu  a  créé  toutes  choses  pour 
lui  et  pour  sa  gloire,  ce  n'est  pas  à  dire  que,  pour  sa 
gloire  essentielle  et  son  propre  bonheur ,  il  ait  besoin 
de  ses  créatures  j  il  n'en  est  pas  de  Dieu  comme  des 
hommes  et  de  leurs  ouvi^ages  :  un  roi  bâtit  un  palais 
superbe,  il  1  embellit  de  touis  !es  ornemens,  il  l'enrichit 
de  toute  la  magnificence  dont  la  nature  et  Tart  sont 
capables;  mais  il  le  fait  pour  lui-même  et  pour  en  goû- 
ter tous  les  agrémens  :  Dieu,  au  contraire,  se  sufîSsant 
à  lui-même,  et  trouvant  tout  dans  sa  propre  essence, 
n^a  pu  rien  recevoir  en  créant  le  monde  et  tous  les 
biens  quil  renferme,  comme  le  soleil  ne  reçoit  rien  de 
la  lumière  qui  rejaillit  des  objets  éclairés  de  ses  rayons, 
parce  que  cette  lumière  vient  de  lui-même,  que  c'est 
lui-même  qui  la  communique  et  qu'il  en  est  la  source. 

Ainsi  Dieu,  en  créant  l'homme  et  tout  cet  univers, 
n'a  pu  avoir  en  vue  que  le  bien  de  l'homme.  Tout  au 
plus,  Dieu  pouvoit-il  recevoir  de  ses  créatures  une 
gloii'e  purement  accidentelle  ,  qui  consiste  dans  les 
hommages,  les  adorations  et  les  louanges  que  les  êtres 
raisonnables  doivent  lui  rendre  en  conséquence  des 
biens  dont  il  les  comble  et  dont  ils  lui  doivent  un  juste 
retour.  I 

Ici  concevons  autant  qu'il  est  en  nous ,  du  moins 
admirons  la  suite  et  l'enchainement  des  desseins  de 
Dieu ,  et  comment  il  a  tellement  disposé  toutes  choses , 
soit  corporelles,  soit  spirituelles,  que  toutes,  selon 'ieur 
nature,  tendent  à  lui  et  se  rapportent  à  lui,  comme 
au  dernier  terme  auquel  elles  sont  destinées. 

Ce  monde  visible  est  créé  pour  l'homme-,  l'homme 
lui-même  est  créé  pour  Dieu.  Tout  ce  qu3  nous  voyons 
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dans  cet  univers  de  grand,  de  beau  et  de  magnifique, 
est  comme  une  foible  image  du  ciel  placée  sous  les 
yeux  de  1  homme,  afin  qu'en  voyant  dos  ouvrages  si 
beaux ,  il  se  portât  plus  sensiblement  vers  celui  qui  eu 
est  1  auteur. 

Ainsi  ce  monde  visible,  dans  les  vues  de  Dieu ,  sert 
H  1  homme  pom-  deux  fins  également  digues  de  lui  : 
d  abord  il  lui  Iburnit  le  lieu  de  son  habitation  et  de  sa 
demeure  :  c  est  cqmme  le  palais  où  il  fait  sou  séjour 
et  sa  résidence  durant  son  pèlerinage  sur  la  terre; 
l'homme  étant  composé  dun  corps  et  d  une  ànie,  il  lui 
falloit  une  demeure  corporelle  et  sensible  qui  fournît  à 
tous  ses  besoins. 

Le  second  usage  de  ce  monde  pour  fhomme  re- 
garde son  âme,  c  est-à-dire  que,  comme  une  voix 
éloquente,  ce  monde  visible  annonce  à  Ihomme  et  lui 
fait  connoitre  son  Créateur  eu  lui  présentant  dans 
tous  les  êtres  une  image  sensible  de  ses  perfections, 
de  sa  puissance,  de  sa  sagesse,  de  sa  bonté,  de  sa  pro- 
vidence, de  tous  ses  divins  attributs;  car  de  même 
qu'un  palais  magnifique,  un  grand  et  superbe  édifice 
donne  une  grande  idée  de  larchitecte  qui  l'a  construit , 
de  même  ce  monde  visible,  orné  de  tant  de  beautés, 
enrichi  de  tant  de  trésors,  est  comme  un  miroir  écla- 
tant, comme  un  livre  toujours  ouvert  qui  annonce  les 
grandeurs  de  Dieu  et  la  gloire  de  son  auteur. 

Par-là  on  peut  comprendre  que  les  choses  corpo- 
relles et  sensibles  elles-mêmes  se  rapportent  i  Dii.u 
comme  à  leur  fin  dernière;  que,  dans  leur  langage, 
elles  louent  et  btnisssent  le  Créateur,  et  que,  toutes 
dépourvues  de  raison  quelles  sout,  elles  engagent 
les  créatures  raisonnables  à  s  élever  vers  lEtrè  su- 
picme  qui  les  a  formées  pour  lui  et  rendues  cap;ibks 
de  le  posséder. 
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Pour  ce  qui  regarde  les  créatures  raisonnables  et 
intelligentes,  comme,  par  l'excelience  de  leur  nature 
plus  parfaite,  elles  sont  des  images  de  Dieu  vivantes 
et  animées,  elles  se  rapportent  aussi  à  lui  d'une  ma- 
nière plus  parfaite  et  plus  excellente,  soit  par  leur  en- 
tendement capable  de  connoître  Dieu  comme  fin  der- 
nière ,  soit  par  leur  volonté  capable  de  l'aimer  comme 
souverain  bien  :  cette  image  sensible,  cette  ressem- 
blance vivante  de  Dieu  quelles  portent  comme  gravée 
et  imprimée  sur  le  front,  leur  représentent  sans  cesse 
le  divin  auteur  qui  les  a  formées  et  auquel  elles  doivent 
tendre  selon  l'ordre  de  leur  destination.  Par  cette  res- 
semblance vivante,  notre  âme  entre  en  quelque  ma- 
nière dans  la  Divinité ,  et  la  Divinité  entre  aussi  en 
quelque  manière  dans  l'âme;  dès  cette  vie  même  il  se 
fait  entre  Dieu  et  l'âme  une  union  intime  qui  prépare  à 
l'union  éternelle  et  béatifiante  à  laquelle  nous  sommes 
destinés  :  de  cette  union  toute  divine  naît  dans  l'bomme 
uu  sentiment  délicieux,  une  douceur  ineffable  qui 
semble  donner  un  avant- goût  des  délices  célestes  et 
rendre  les  âmes,  dès  cette  vie  même,  comme  partici- 
pantes de  la  Divinité,  selon  l'oracle  de  l'Esprit  saint  : 
divinœ  consortes  naturœ.  (2.  Petr.  i.) 

Mais  quand ,  au  grand  jour  de  leternité ,  elles  seront 
parvenues  à  la  béatitude  parfaite,  au  terme  de  leurs 
espérances ,  au  comble  de  leurs  désirs ,  alors  admises 
dans  le  sanctuaire  éternel,  elles  entreront  dans  la  joie 
du  Seigneur,  elles  seront  fixées  dans  le  séjour  des  élus , 
elles  aui^ont  part  au  royaume  de  Dieu,  elles  le  possé- 
deront. Comprenons,  s  il  se  peut,  tout  ce  que  ces 
paroles  renferment  d ineffable  et  de  grand.  Oui,  elles 
posséderont  Dieu ,  et  dans  Dieu  tous  les  biens ,  et  dans 
Pieu  tous  les  biens  à  la  fois;  et  dans  Dieu  tous  les 
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biens  sans  mélange  de  maux;  et  dans  Dieu  tous  les 
biens  sans  interruption-,  et  dans  Dieu  tous  les  biens 
pour  toujours,  la  joie,  la  paix,  la  tranquillité,  1  assu- 
rance, toute  la  gloire,  tous  les  trésors,  toutes  les 
délices,  c'est-à-dire^  tout  ce  que  l'esprit  le  plus  étendu 
peut  concevoir,  tout  ce  que  le  cœur  le  plus  vaste  peut 
goûter,  tout  ce  que  lame  la  plus  avide  peut  désirer; 
tous  ces  biens,  et  des  biens  infiniment  plus  graads, 
seront  à  jamais  leur  partage.  Alors  il  n'y  aura  plus 
pour  elles  ni  nuages,  ni  obscurité,  mais  une  lumière 
pure  et  une  constante  sérénité;  alors  tous  leurs  travaux 
seront  finis,  toutes  leurs  larmrs  essuyées,  tous  leurs 
désirs  remplis,  satisfaits  et  infiniment  surpaisés;  toute 
leur  occupation  sera  désormais  de  contemjpler  l'infinie 
beauté  de  Dieu,  d'aimer  son  infinie  bonté,  de  se  com- 
plaire à  jamais  dans  cette  contemplation  éternelle  de 
:^cs  perfections  adorables,  toujoiu"s  possédant  et  tou- 
jours désirant  ;  toujours  rassasiées  et  jamais  dégoûtées, 
entrant  au  contraire  sans  cesse  dans  de  nouvaux  ra- 
vissemens  et  de  nouveaux  transports  à  la  vue  de  l'inef- 
fable objet  qu  elles  contemplent. 

Tout  ce  que  je  dis  est  grand,  et  cependant  tout  ce 
que  je  dis,  et  tout  ce  qu'on  pourra  jamais  dire  et  con- 
cevoir n  est  encore  qu'une  foible  image,  n'est  même 
absolument  rien  en  comparaison  de  ce  que  Dieu  nou^ 
prépare  des  biens  dans  le  srin  de  sa  gloire;  car,  selon 
l'oracle  de  saint  Paul  ravi  au  troisième  ciel,  loeil  n'a 
jamais  vu^  foreille  na  jamais  entendu,  le  cœur  de 
1  homme  n'a  jamais  conçu  et  ne  concevra  jamais  eu 
ce  monde  ce  que  Dieu  lui  a  préparé  de  bonheur  dans 
lautre.  :  nec  oculus  vidit ,  nec  auris  audivit ,  etc. 
(l.  Cor.  1.) 

Telle  sera  donc  la  fin  générale  de  tout,  elle  dernier 
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lerme  des  ouvrages  de  Dieu.  Alors  enfin  cesseront 
toutes  les  choses  terrestres,  tous  les  événemens  de  ce 
monde,  tous  les  mouvemens  des  cieux,  toutes  les  vi- 
cissitudes de  temps,  toutes  les  révolutions  des  siècles, 
toutes  les  suites  des  générations,  toutes  les  agitations 
des  hommes,  toutes  les  tentations  des  démons,  tous 
les  ministères  même  extérieurs  des  anges.  Je  dis  plus-, 
alors  cessera  même  la  providence  avec  laquelle  Jésus- 
Christ  gouverne  à  présent  son  Eglise  et  le  soin  avec 
lequel  il  veille  sur  elle;  car  il  n'en  a  reçu  le  gouverne- 
ment des  mains  de  son  père  que  jusqu  à  ce  que  tous 
ses  ennemis  fussent  abattus  à  ses  pieds  et  soumis  à  ses 
lois;  c'est-à-dire,  jusqu  au  jour  du  dernier  jugement, 
où  toutes  les  puissances  du  monde  et  de  1  enfer  seront 
subjuguées,  et  lempire  de  la  mort  elle-même  sera 
détruit.  Alors  ce  Dieu  sauveur  et  vainqueur  rendra  à 
son  Père  son  règne,  c est|-à-dire ,  cetto  Eglise,  cette 
société  des  Saints  quil  a  conduits  au  port  du  salut, 
afin  que  Dieu  le  Père  règne  souveraineuientdans  tout, 
et  sur  Jésus-Chsist  même  en  tant  qu'homme,  comme 
dit  l'apôtre  :  tune  et  ipse  Filiiis  subjectus  erit  ei  qui 
sibi  subjeeit  oinnia.  (  i.  Cor.  21.) 

Ce  sera  alors  la  région  des  vivans,  le  règne  du 
Siècle  futur,  cette  terre  nouvelle,  ce  ciel  nouveau  où 
toutes  les  âmes  bienheureuses,  entrées  dans  le  seiiî  de 
la  Divinité,  jouiront  d'un  bonheur  désormais  im- 
muable, parce  qu'il  sera  établi  sur  les  fondemens  de' 
l'éternité  même  de  Dieu,  premier  principe,  fin  der- 
nière, souveraine  félicité  des  hommes  et  des  anges 
sortis  de  ses  mains,  rentrés  dans  son  sein ,  et  célébrant 
à  jamais  ses  grandeurs.  C'est  l'accomplissement  de  ce 
grand  oracle  :  Toutes  choses  sont  à  vous ,  vous  êtes  à 
Jésus  -  Christ ,  et  Jésus -Ciuist  même  est  à  Dieu  : 
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omnia  vestra  siint ,  vos  autem  Chrsti,  Chnstus  autein 
'Dei.  (  I .  Cor.  3.  ) 

Fruit  de  cette  considération. 

1°  Comprenons  quelle  est  la  grandeur  et  Fexcel- 
lence  tic  noire  fin.  Appelés  à  la  possession  de  Dieu ,  à 
la  participation  du  royaume  céleste,  nous,  créatures 
foibles,  mortelles,  et  néanmoins  destinées  aune  im- 
mortalité glorieuse î  hélas!  b  mon  Dieu!  je  me  suis  si 
souvent  égaré  de  cette  fin  bienheureuse,  et,  malgré 
ces  tristes  égarcraens,  vous  me  permettez  encore  cl  y 
aspirer.  Oui,  malgré  tous  nos  péchés,  si  nous  nous  eu 
repentons  sincèrement  et  de  cœur,  Dieu  nous  réserve 
encore  une  place  dans  son  royaume  :  quelle  bonté, 
quelle  grâce,  après  tant  d'égaremens  dans  la  voie,  de 
de  nous  laisser  encore  l'espérance  d'arriver  au  terme  ! 

2»  Soupirons  ardemment  après  cette  fin  bienhf^n- 
reuse.  E'  qui  est  -  ce  qui  mérite  mieux  et  qui  duit 
plus  exciter  notre  empressement  et  nos  voeux  que  le 
séjoui'  de  notre  repos  et  le  centre  de  notre  bonheur? 
Comme  la  flamme  s  élève  rapidement  vers  sa  sphère, 
comme  la  pierre  tend  constamment  à  son  centif  , 
comme  le  cerf  altère  court  avidement  à  la  fontaine 
d'eau  ^nve•,  ainsi  élevons  vers  le  ciel  toute  l'ardeur  de 
nos  vœux  et  de  nos  désirs;  mais  que  ce  soient  des  dé- 
sirs sincères,  et  surtout  des  désirs  eflScaces  :  loin  de 
nous  ces  désirs  vagues  et  stériles,  ces  velléités  foibles 
et  p;issagères,  ces  coeurs  indolcns  qui  voudroient  ton- 
jours  et  qui  ne  veulent  jamais,  qui  projettent  toujours 
et  cpii  ncxécutent  jamais,  qui  paroissent  toujours  en 
chemin  et  n'arrivent  jamais  au  terme!  non,  le  ciel  ne 
se  remplit  point  de  ces  désirs  stériles  et  de  ces  âmes 
lâches. 
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3^  Ne  nous  contentons  donc  pas  de  désirer  cette 
fécilité,  mais  travaillons  sincèrement  à  la  mériter-,  et 
comment?  en  évitant  avec  soin  tout  ce  qui  peut  nous 
en  éloigner  :  le  péché,  les  occasions  du  péché ,  les  dan- 
gers du  péché  ;  en  pratiquant  saintement  tout  ce  qui 
doit  nous  y  conduire ,  l'obsen'^ation  de  la  loi ,  la  fidélité 
aux  grâces,  la  pratique  des  bonnes  œuvres;  prenons, 
en  un  mot ,  tous  les  moyens  qui  dépendent  de  nous , 
et  n'oublions  rien  pour  nous  procurer  un  bien  où  nous 
devons  trouver  l'assemblage  de  tous  les  biens,  et  sans 
lequel  nous  ne  pouvons  trouver  que  le  comble  de  touâ 
les  malheurs;  offrons  surtout  à  Dieu  toutes  les  peines, 
toutes  les  afflictions  de  cette  triste  vie  en  vue  de  cette 
vie  mortelle  et  glorieuse. 

4°  Dans  ce  désir  ardent  du  bonheur  éternel,  unis- 
sons-nous d'avance  de  cœur  et  d'esprit  aux  bienheu- 
reux qui  y  sont  déjà  parvenus  à  travers  les  tentations, 
les  dangers,  les  obstacles.  Ils  nous  ont  montré  le  che- 
min, marchons  sur  leurs  traces.  Du  haut  du  ciel  ils 
nous  appellent,  ils  nous  invitent,  ils  nous  tendent  les 
mains;  empressés  de  nous  recevoir,  ils  tiennent  les 
couronnes  suspendues  sur  nos  têtes  ;  hâtons-nous  d  al- 
ler rejoindre  nos  parens,  nos  amis,  nos  concitoyens 
devenus  les  citoyens  du  ciel. 

Eléyation  de  cœiif. 

Il  est  donc  vrai,  ô  Etre  suprême!  que  c'est  pour 
vous^  et  pour  vous  seul,  que  vous  nous  avez  créés 
pour  vous  connoître  et  vous  servir  en  ce  monde,,  pour 
vous  bénir  et  vous  posséder  à  jamais  dans  l'autre? 
Mais  si  cela  est,  quel  est  l'excès  de  notre  aveuglemlenî 
et  de  notre  malheur!  Enfans  des  hommes  !  jusqu'à 
(juand  nous  verra-t-on  aimer  la  vanité  et  courir  après 
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le  mensonge?  Que  sont  en  effet  toutes  les  choses  de  1 1 
terre  qui  nous  occupent,  qui  nous  agitent,  qui  noi, 
transportent?  Que  sont-elles,  que  vanité,  puisqueli- 
ne  peuvent  nous  conduire  au  bonheur?  Que  sont-elles, 
que  mensonge,  puisque,  loin  de  nous  y  conduire,  elles 
ne  peuvent  que  nous  égarer?  Non ,  mon  Dieu,  vous  ne 
nous  avez  point  créés  pour  ces  choses  terrestres  et  pé- 
rissables; elles  ne  sauroient  établir  le  repos  et  la  paix 
dune  àme  spirituelle  et  toute  divine;  il  nest  que  la 
lumière  d'un  Dieu  qui  puisse  nous  montrer  où  réside 
le  solide  bonheur;  il  nest  qu'un  Dieu  même  qui  puisse 
nous  assurer  une  félicité  parfaite  et  digne  de  nous. 

Quel  égarement  donc  que  celui  des  mondains,  des 
faux  sages  du  siècle,  qui  ont  établi  leur  fin,  les  uns 
dans  1  amour  des  richesses,  les  autres  dans  féclat  des 
honneurs,  les  autres  dans  1  attrait  des  plaisirs?  Aveu- 
gles et  insensés!  ils  ont  cherché  le  bonheur  où  il  ne  se 
trouva  jamais ,  et  ne  l'ont  jamais  cherché  où  il  pouvoil 
se  trouver. 

Que  les  cieux,  la  terre,  les  mers  et  tout  ce  qu'ils 
contiennent,  vous  louent,  vous  bénissent,  ô  grand 
Dieu!  de  ce  qu'avant  tous  les  siècles  et  dans  les  conseils 
de  votre  sagesse,  vous  avez  daigné  nous  appeler  à  la 
possession  de  votre  règne  :  de  toute  éternité  vous  suf- 
fisant à  vous-même,  vous  jouissiez  de  votre  bonheur, 
vous  n  aviez  besoin  d  aucune  créature  pour  être  heu- 
reux :  c'est  par  un  effet  de  votre  bonté  ineffable  que 
non-seulement  vous  nous  avez  donné  l'être  et  la  vie, 
mais  que  vous  nous  appelez  à  la  participation  de  vos 
biens.  Il  y  avoit  un  intervalle  immense,  une  distance 
infinie  entre  vous  et  nous;  mais,  par  le  prodige  le  plus 
ineffable  de  votre  puissance  et  de  votre  sagesse,  vous 
nous  avez  élevés  au-dessus  de  toutes  les  choses  créées, 
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au-dessus  de  nous-mêmes,  pour  nous  unir  à  jamais  à 
vous  et  nous  introduire  dans  le  sanctuaire  éternel  où 
vous  résidez. 

Durant  cette  vie  vous  ne  nous  aviez  encore  montré 
que  quelques  foibles  rayons  de  votre  gloire  qui  bril- 
loient  dans  la  beauté  et  la  magnificence  de  vos  ou- 
vrages; mais,  en  nous  appelant  à  votre  possession, 
toute  la  plénitude  de  la  Divinité  se  manifestera  à  nous 
sans  voile ,  sans  nuage  et  dans  toute  la  splendeur  de  sa 
gloire  ;  là  vous  ferez  éclater  dans  nous  toute  votre  puis- 
sance, puisque  vous  nous  placerez  au  pied  même  de 
votre  trône  -,  toute  votre  sagesse ,  puisque  nous  pour- 
rons en  puiser  les  trésors  dans  la  source  ;  toute  votre 
magnificence,  puisque  vous  nous  ferez  nager  dans 
l'afflueuce  de  tous  les  biens  ;  affluence  de  richesses  et 
de  trésors;  affluence  de  gloire  et  d'honneurs;  affluence 
délices  et  de  douceurs.  Torrente  voluptatis  tuœ  po- 
tatis  eos  {Ps.  36).  Vos  biens  seront  nos  biens,  vos 
richesses  seront  nos  richesses,  votre  paix  sera  notre 
paix ,  votre  bonheur  sera  notre  propre  bonheur. 

PRIÈRE. 

Ah!  grand  Dieu!  bien  suprême,  souveraine  béati- 
tude! puisque  vous  daignez  êtrie  vous-inêrae  notre  fini 
dernière ,  faites  que  nous  ne  la  perdions  jamais  de  vue , 
que  nous  soupirions  sans  cesse  après  elle,  que  nous 
donnions' tous  nos  soins,  que  nous  fassions  tous  nos 
eftbrts  pour  la  mériter  et  nous  en  rendli*e  dignes;  que 
tout  le  reste  ne  nous  paroisse  que  ce  qui'il  est  en  efiet, 
néant,  vanité,  cendre  et  poussière;  que  cette  smie 
fin  bienheureuse  attire  tous  nos  regards,  fixe  tous  nos 
sentimens ,  soit  le  grand  mobile  de  notre  conduite  et 
1  unique  règle  de  toutes  nos  accionls. 

L'Ame  contemplant,  etc.  12! 
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Pour  nous  élever  à  ce  bonheur  suprême  et  nous  y 
conduire ,  vous  avez  créé  cet  univers ,  vous  êtes  des- 
cendu vous-même  sur  la  terre,  vous  l'avez  an'osée  de 
vos  sueurs  et  de  votre  sang;  faites  que  le  souvenir  de 
tous  ces  prodiges  de  grâces  nous  rappelle  sans  cesse  à 
quoi  nous  sommes  destinés  ;  que  les  désirs  de  cet 
avenir  éternel,  de  cette  fin  bienheureuse ,  régnent  dans 
nous  et  s'y  conservent  jusqu'au  jour  où,  arrivés  à  la 
fin  de  notre  course  mortelle,  nous  serons  réunis  avec 
les  élus  et  à  jamais  établis  dans  le  sein  du  repos  éter- 
nel, après  lequel  ils  avoient  si  long- temps  soupiré. 
Ainsi  soil-il. 

—  i 

L'infinité  de  Dieu. 

L'infinité  n'est  pas  une  perfection  particulière  ot 
distincte,  mais  une  propriété  commune  à  toutes  1^ 
autres  perfections  divines-,  c'est  pourquoi  nous  la  pla- 
çons à  la  fin ,  pour  tout  réunir  sous  ce  point  de  vue, 
comme  général  et  universel. 

Dieu  est  grand,  et  sa  grandeur  est  infinie  et  sans 
bornes  :  magniis  Dominiis ,  et  magnitiidinis  ejws  non 
est  finis  {Ps.  i44)«  L'infinité  de  Dieu  est  l'assemblage, 
la  réunion  et  le  comble  de  toutes  les  perfections  ac- 
tuelles, possibles  et  imaginables,  sans  que  rien  puisse 
jamais  être  ni  ajouté,  ni  retranché,  ni  altéré  dans  la 
plénitude  de  son  être  et  de  son  essence. 

Il  est  infini  par  rapport  au  lieu,  parce  qu'on  ne 
peut  imaginer  aucun  lieu  si  vaste,  aucun  espace  si 
étendu,  que  Dieu  ne  l'excède  et  ne  soit  encore  infini- 
ment au-del;\  de  tout  espace  réel  et  imaginable.  Il  est  ' 
infini  par  rapport  au  temps  :  comme  il  éloit  avant  tous 
les  temps  et  avant  tous  les  siècles,  il  existera  eucoro 
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quand  tous  les  slècks  et  tous  les  temps  seront  écoulés. 
Il  est  infini  dans  toutes  ses  perfections ,  et  toutes  ses 
perfections  sont  elles-mêmes  infinies  ;  sa  sagesse  est  in- 
finie, sa  puissance  est  infinie,  sa  sainteté  est  infinie; 
dans  un  Être  infini  tout  est  marqué  au  sceau  de  son 
infinité;  toutes  les  jperfections  étant  une  même  chose 
avec  l'essence,  et  l'essence  étant  infinie,  toutes  les  per- 
fections doivent  lêtre  avec  elle  et  comme  elle. 

Dieu  est  grand,  il  est  puissant,  il  est  sage,  il  est 
saint;  mais  d'une  grandeur,  dîme  puissance,  d'une 
sagesse ,  d'une  sainteté  infiniment  au-dessus  de  toutes 
nos  idées,  parce  que  ses  perfections,  dans  la  manière 
dont  nous  le  concevons,  prennent  dans  nous  comme 
Tempreinte  de  notre  esprit,  qui ,  étant  infini  et  limité, 
ne  pourroit  jamais  renfermer  dans  les  bornes  de 
son  intelligence  l'Etre  essentiellement  infini  et  sans 
bornes. 

Toutes  les  perfections  de  Dieu  éclatent  partout  et 
agissent  dans  tout;  il  aime  comme  charité,  il  connoîî 
comme  vérité,  il  juge  comme  équité,  il  domine  comme 
majesté ,  il  conserve  comme  puissance ,  il  punit  comme 
justice,  il  récompense  comme  libéralité  et  magnifi- 
cence; il  est  donc  tout  ce  que  nous  concevons,  et  en 
même  temps  il  est  quelque  chose  d'infiniment  plus 
grand,  plus  beau,  plus  saint,  plus  parfait  que  tout  ce 
jque  nous  concevons,  et  qui  renferme  éminemment  et 
suréminemment  tout  ce  que  nous  pouvons  concevoir; 
aussi,  selon  l'expression  des  saints  pères,  en  parlant 
de  Dieu ,  nous  pouvons  plutôt  dire  ce  qu'il  n'est  pas 
que  ce  qu'il  est.  Quand  Moïse  demanda  à  Dieu  quel 
étoit  sou  nom  ;  Dieu  ne  lui  répondit  que  par  ces  su- 
blimes paroles  qui  expriment  si  simplement  et  si  no- 
blement l'essence  divine  ;  Je  suis  celui  cjui  suis  ;  ego 
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swn  quisum.  Mais  qu'esl-il  donc?  Est-il  la  sagesse,  h 
bonté,  la  justice,  la  puissance?  Il  est  tout  cela,  et  il  est 
encore' infiniment  au-dessus  de  tout  cela,  parce  quii 
est  au-dessus  de  tout  ce  qui  peut  être  ;  il  est  par  excel- 
lence celui  qui  est;  tout  le  reste,  à  proprement  parler, 
nest pas ,  parce  que  tout  le  reste,  étant  borné,  a  pliio 
du  non-être  que  de  l'être.  Dieu  Dieu  étant  infini,  est 
le  seul  dont  on  puisse  dire  qu'il  est;  parce  que  seul  il 
a  la  plénitude  de  lEtre  :  ego  sum  qui  swn.  Langage 
difficile  à  entendre,  il  est  vrai;  mais  c'est  que,  quand 
nous  parlons  de  lïnfini,  les  termes  nous  manquent,  il 
est  au-dessus  de  toutes  nos  conceptions. 

De-ià  il  s'ensuit  que  non -seulement  les  perfections 
de  Dieu  sont  infiniment  au-dessus  de  toutes  les  perlèc- 
tions  des  créatures ,  mais  encore  que  les  perfijclions 
des  créatures,  comparées  à  celles  de  Dieu,  ne  sont,  à 
proprement  parler ,  que  défaut  et  qu'imperfection. 
Qu est-ce  que  le  fini,  mis  en  parallèle  avec  l'infini,  si 
ce  n'est  comme  les  ombres  mises  en  corapai'aison  avoc 
la  lumière?  Pour  avoir  quelque  idée  digne  de  Dieu,  il 
faudroit  nous  élever  au-dessus  de  nous-mêmes,  ou 
plutôt  il  faudroit  voir  par  les  yeux  de  Dieu,  connoîtrc 
par  les  lumières  de  Dieu;  il  n'y  a  que  Dieu  seul  qui 
puisse  avoir  une  idée  véritablement  digne  de  lui ,  parce 
quil  n  V  a  que  l'infini  qui  puisse  concevoir  ce  que 
1  infini  renferme  de  grandeurs  et  de  perfections.  Toulc 
intelligence  créée  qui  voudra  s  élever  jusqu'à  la  com- 
préhension de  f  Être  suprême  ne  trouvera  jamais  que 
ténèbres,  et  sera  aveuglée  par  l'éclat  môme  et  la  splen- 
deur des  lumières.  Quel  être  borné  ^'anéantisse  donc 
devant  la  plénitude  de  l'Etre  :  c  est  1  hommage  le  plus 
juste  et  le  plus  glorieux  qu'il  puisse  lui  rendre. 

5^iiand  je  pense j  6  ^rand  Dieu!  que  tout  l'être  e.st 
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dans  vous  et  réside  pleinement  en  vous ,  vous  épuisez 
tous  mes  sentimens ,  vous  absorJjez  toutes  mes  pensées  : 
ô  abîme  de  lumière  et  de  grandeur  !  tout  ce  qui  n'est 
point  vous  disparoît  à  mes  yeux^  à  peine  me  reste-t-il 
de  quoi  me  trouver  moi-même.  0  Dieu  saint  !  qui  ne 
vous  voit  point  n'a  rien  vu  ;  qui  ne  vous  goûte  point 
n'a  rien  senti;  il  est  comme  s'il  n'étoit  pas;  sa  vie  en- 
tière nest  qu'un  songe  et  une  illusion. 

Levez-vous,  Seigneur,  paroissez,  ô  divin  soleil  de 
justice!  qu'à  1  éclat  de  \^os  lumières  les  nuages  cessent, 
les  ténèbres  se  dissipent ,  et  que  tous  vos  ennemis  s'é- 
vanouissent comme  de  ia  fumée.  Ah  !  mallieui'  à  lame 
qui  reftise  de  vous  connoître!  elle  vit  sans  Dieu,  sans 
espérance,  sans  consolations.  Heureuse  celle  qui  vous 
cherche!  elle  commence  à  marcher  dans  les  sentiers 
de  la  paix  et  de  la  vérité  !  mais  pleinement  heureuse 
celle  sur  qui  rejaillit  la  lumière  de  votre  face,  celle 
dont  votre  sagesse  dirige  les  pas,  celle  dont  votre 
main  essuie  les  larmes,  celle  dont  votre  amour  a  déjà 
comblé  les  désirs!  Quand  sera-ce,,  Seigneur,  que  je 
pourrai  vous  voir  en  vous-même  et  vous  louer  dans  la 
société  de  vos  Saints?  O  beau  jour!  ô  jour  sans  nuage 
et  sans  fin,  dont  vous  serez  vous-même  le  soleil,  où 
vous  coulerez  dans  nos  cœurs  comme  un  fleuve  de 
paix!  A  cette  douce  espérance,  ma  chair  et  mes  os- 
tressaillent  de  joie ,  mon  cœur  se  livre  à  de  doux  trans- 
ports ,  et  toutes  les  puissances  de  mon  âme  ne  vivent 
plus  que  de  l'attente  de  ce  grand  joiu-  qui  doit  donner  le 
jour  piem  de  l'éternité  bienheureuse.  Ah  !  que  je  serois 
heureux,  ô  mon  Dieu!  si,  avant  que  d'aller,  comme  je 
l'espère,  contempler  vos  beautés  dans  tout  leur  éclat, 
vous  daigniez  dès  à  présent  m'en  laisser  apercevoir 
quelques  foibles  rayons  pour  les  faire  rejaillir  sur  tous 
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k'S  cœurs,  afin  de  nous  animer  tous  de  concert  à  vous 
servir  et  à  nous  unir  d'avance  aux  adorations  et  aux 
hommages  que  vous  rendent  vos  élus  dans  la  pléni- 
tude de  votre  gloire. 

Fruit  de  cette  considération. 

Pnisonr  dans  cette  considération  ;  elle  sera  pour 
nous  la  source  de  tous  nos  biens.  Y  a-t-il  de  contem- 
plation plus  digne  de  nous  et  plus  salutaire  pour  nous 
que  celle  de  1  Être  suprême? 

1°  Elle  nous  inspirera  le  respect  infini  et  l'humilité 
profonde  dans  lesquels  nous  devons  nous  tenir  devant 
Dieu 5  car  plus  grand  et  puissant  est  celui  devant  lequel 
nous  avons  à  paroître.  plus  grand  aussi  doit  être  le 
respect  et  la  soumission  que  nous  devons  lui  témoi- 
gner; et  comme  la  grandeur  et  la  majesté  de  Dieu  sont 
infinies  j  il  mériteroit  aussi  de  notre  part  un  respect  el 
un  honneur  infinis;  mais,  comme  nous  ne  saurions 
lui  rendre  ce  respect  et  cette  soumission  infinie  dont  il 
seroit  digne,  du  moins  devons-nous  lui  rendre  toutes 
celles  dont  nous  sommes  c.ipables.  Et  dès-lors  respect 
profond  dins  nos  prières- quand  nous  en  olfrons  le 
tiihut;  respect  plus  grajid  oîjcore  dans  le  grand  sacri- 
fice de  la  religion,  où  nous  lui  oflrons  une  victime 
véritahlement  infinie  et  digne  de  lui;  respect  enfin 
dans  tou^  les  exercices  de  piété  dont  nous  nous  acquit- 
tons pour  remplir  nos  devoirs  envers  lui. 

2*^  Deux  grands  motifs  doivent  exciter  dans  nous 
ces  scntimens  à  légard  de  Dieu.  La  grandeur  de  son 
être  et  la  bassesse  de  notre  néant  :  si  nous  jetons  les 
yeux  sur  nous,  nous  verrons  que  de  nous-mêmes  nous 
n'avons  rien,  nous  ne  pouvons  rien,  nous  ne  sommes 
n'en  quun  abîme  de  misères  et  de  péché  ;  Dieu  au 
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contraire ,  devant  qui  nous  sommes ,  est  la  grandeur 
suprême ,  la  majesté  souveraine.  Pénétré  de  ces  senti- 
mens,  Abraham,  tout  patriarche  qu'il  étoit,  secrioit 
en  tremblant  :  Je  parlerai  à  mon  Seigneur  et  mon 
Dieu,  moi  qui  ne  suis  que  cendre  et  poussière  :  loqiiar 
ad  Dominum ,  cùm  siin  puU'is  et  cinis  {Gen.  i8). 
Telle  est  la  profondeur  du  respect  dont  les  Saints  et 
les  esprits  bienheureux  sont  pénétrés  dans  le  ciel;  les 
séraphins  mêmes ,  ces  intelligences  sublimes ,  se  voilent 
de  leuis  ailes  devant  Dieu  leur  souverain  maître 5 
quels  doivent  donc  être  nos  sentimens,  nous  vils  et 
misérables  créatures,  en  présence  de  l'Etre  suprême! 

Le  second  trait  de  cette  considération  sera  de  nous 
inspirer  un  amom-  ardent  envers  Dieu.  Et  comment 
un  être  infiniment  bon,  aimable  et  parfait,  n'atti^ 
reroit-il  pas  toutes  les  affections  de  nos  cœurs? 

Amoiu"  de  préférence.,  qui  le  mette  au-dessus  de 
tout,  qui  lui  offre  tout,  et,  s'il  le  faut,  qui  lui  sacrifie 
tout;  en  un  mot ,  qui  lui  donne  la  première  place  dans 
notre  cœur  pour  ly  faire  régner  en  souverain  et  eni 
maître  absolu. 

Amour  de  bienveillance,  qui  doit  nous  engager  à 
consacrer  nos  vœux,  nos  soins,  nos  eftbrîs,  peur  lui 
procurer  l'honneur  et  la  gloire  qui  lui  sont  dus;  dé-* 
sirant  ardemment  qu'il  soit  connu ,  loué ,  adoré ,  servi 
dans  tous  les  temps ,  de  toutes  les  créatures  et  dans 
tout  l'univers. 

Amour  de  complaisance,  nous  conjouissant  avec 
les  élus  quand  nous  V03'0us  qu'on  rend  à  cet  Être 
suprême  les  lionnems  qui  lui  sont  dus.  Enfans  de 
Dieu!  quelle  joie  ne  devons-nous  pas  goûter  quand 
nous  voyons  notre  Dieu,  notr«=!  créateur,  notre  roi, 
notre  père,  partout  honoré,  loué,  glorifié  dans  ses 
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perfections  aJoraJjles!  Avec  quels  transports  ne  de- 
vons-nous pas  nous  écrier  avec  le  prophète  :  bénédi- 
cité, omnia  opéra  DoininijD,oniinoj  laudate  et  su- 
perexaltate  eum  in  secula  (^Ps.  102).  Ou\Tages  sortis 
de  la  main  de  Dieu,  bénissez-le  et  glorifiez-le  dans 
tous  les  siècles. 

3**  Un  autre  Huit  de  cette  considération ,  sera  un 
désir  ardent  de  voir  Dieu  et  de  le  posséder  un  jour 
dans  sa  gloire.  Dans  Dieu ,  comme  dans  leur  source,  se 
trouvent  réunis  tous  les  Liens  que  nos  cœurs  peuvent 
désirer,  tout  ce  qu'il  y  a  de  grand,  de  beau,  de  bon, 
de  saint,  de  parfait,  la  pai:;,  le  repos,  la  douceur, 
les  trésors,  les  délices,  les  honneurs  et  la  gloire.  Et 
comment  tous  les  biens  ne  se  liouveroient-ils  pas 
dans  la  possession  du  souverain  bien,  qui  en  est  la 
source  toujours  abondante,  toujours  délicieuse,  tou- 
jours intarissable?  et  dès-lo/s  quel  désir  ne  devons- 
nous  pas  avoir  de  nous  réunir  à  jamais  à  lui!  mais 
en  même  temps  quel  aveuglement  et  quelle  folie  de 
chercher  la  gloii'e,  les  richesses,  les  plaisirs,  dans  la 
source  empoisonnée  des  créatures,  tandis  qu on  powr- 
roit  les  trouver  si  sûrement,  si  abondanunent  dans 
Dieu,  qui  nous  en  prépare  de  purs  et  de  permanensl 
Semblables,  hélas!  à  un  homme  qui,  pouvant  pos- 
séder un  grand  et  magnifique  ro\aume,  se  contcn- 
leroit  d'en  avoir  une  foible  peinture;  semblable  même 
à  un  homme  encore  plus  insensé  qui  préféreroit  de 
goûter  une  félicité  trompeuse  durant  le  songe  d  une. 
heure,  au  lieu  d  une  iclicilé  immen.^e  et  éloniellc  qui 
lui  seroit  assurée.  Et  que  sont  en  effet  tous  les  biens 
fragiles  que  le  monde  nous  ollie,  en  comparaison  des 
biens  solides  et  permanens  que  Dieu  nous  présente? 
Quand  un  jour  nous  sortirons  du  sojiumcil  trompeur 
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de  cette  courte  vie,  quel  sera  notre  étoimemenl  et 
notre  em'prise  en  voyant  tous  les  faux  biens  de  ce 
moude  se  dissiper  à  nos  yeux  comme  un  songe  tandis 
que  Dieu  nous  appeloit  à  un  bonheur  infini  dans  son 
essence  et  interminable  dans  sa  durée!  somnium  sur- 
gentium,  Domine.  (Ps.  72.) 

4°  La  considération  des  grandeurs  et  des  perfec- 
tions infinies  de  l'Etre  suprême  nous  procurera  encore 
un  avantage  bien  précieux;  c'est  de  nous  faire  con- 
noîcre  l'excellence,  la  noblesse,  la  gloire  qu'il  y  a 
dans  le  service  de  Dieu ,  infiniment  au-dessus  du  ser- 
vice que  l'on  rend  aux  grands,  aux  princes,  aux  rois 
de  la  terre.  On  se  glorifie,  on  s'estime  heureux  d'être 
au  service  d'un  grand  monarque-,  on  regarde  ce  sen'icc 
comme  un  honneur  insigne,  une  faveur  --ignalée;  et 
qu'est-ce  que  tout  cela  en  comparaison  de  la  gloire  que 
nous  trouvons  à  servir  un  Dieu,  un  maître  infini  en 
bonté,  en  puissance,  en  magnificence,  en  sagesse,  eu 
toutes  sorte  de  grandeurs  et  de  perfections? 

Que  les  autres  se  glorifient  donc  de  servir  les  rois 
et  les  grands  de  la  terre;  pom  nous,  faisons  consister 
toute  notre  gloire  dans  le  service  de  notre  Dieu.  C  est 
régner  en  effet  que  de  le  servir.  Les  années,  les  siècles 
entiers  passés  cans  les  palais  des  grands  de  ce  monde, 
qu  ont-ils  de  comparable  à  un  seul  instant  passé  dans 
le  sersdce  du  maître  infini  auquel  nous  avons  le 
bonheur  de  consacrer  nos  jours  ^  nos  sentimcns,  nos 
hommages?  Heureux  si  nous  pouvions  le  seiTir  dune 
manière  digne  de  lui  et  lui  offrir  des  hommages  pro- 
portionnés à  linfinité  de  son  êti'e  et  à  l'excellence  de 
ses  perfections!  Efforçons-nous  du  moins  de  lui  en 
offrir  qui  puissent  s'élever  vers  son  trône  et  contribuer 
à  sa  gloire  :  c'est  le  sacré  ministère  que  les  ange?  et 
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les  esprits  Lienheureuxrerapliront'durant  toute  l'éter- 
nité, et  au  bonheur  desquels  nous  pouvons  participer 
dès  ce  monde  même. 

Elévation  de  cœur. 

Que  les  Saints  sont  heureux  dans  le  ciel,  ô  moft 
Dieu ,  de  pouvoir  vous  contempler  à  loisir  face  a  face , 
et  s'enivrer  dans  les  torrens  de  délices  que  vos  Infinies 
perfections  leur  présentent  !  Détenus  dans  ce  lieu 
d  exil,  nous  ne  pouvons  vous  considérer  que  sous  les 
voiles  de  la  foi ,  et  vous  voir  que  dans  vos  ouvrages , 
où  vous  avez  tracé  quelque  foihlc  image  de  vos  gran- 
deurs ineflablcs  :  mais  du  moins  pouvons-nous  nous 
unir  d'esprit  et  de  cœur  aux  adorations  et  aux  hom- 
mages (|ue  ces  bienheureux  vous  présentent. 

O  Être  des  êtres!  ô  roi  des  rois  !  ô  premier  principe 
et  fin  dernière  de  tous  les  êtres!  vous  résidez  dans  le 
sein  de  la  gloire,  vous  êtes  assis  sur  les  trônes,  vous 
soumclte/i  ie.s  dominations,  vous  régnez  sur  les  puis- 
sances, vous  sanctifiez  les  vertus,  vous  éclairez  les 
chérubins  des  plus  vives  lumières,  vous  em!)rasez  les 
séraphins  de  vos  célcslcs  ardeurs, 

r\on,  ni  la  hauteur  sublime  des  cieux,  ni  li  vaste 
étendue  de  la  terre,  ni  la  profondeur  immense  dis  mers, 
ne  sont  qu'une  foible  image  de  la  gran  !eur  et  de  1  infi- 
nité de  votre  être. 

Dieu  grand,  Dieu  saint.  Dieu  puissant!  vous  êtes 
un  océan  immense  de  bonté,  de  beauté,  de  sagesse,  de 
félicité,  de  tout  bien  possible  et  imaginable.  Mais 
comment,  étant  aussi  grand,  aussi  saint,  aussi  parfait 
que  vous  fêtes,  comment  daignez-vous  jeter  les  yeux 
sur  moi,  vile  et  méprisable  créature,  indigne  non-seu- 
lement de  la  tendresse  de  vos  senlimons,  mais  encore 
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du  moindre  de  vos  regards?  Comment  osé-je  moi-même 
me  présenter  devant  vous  et  approcher  du  trône  de 
votre  gloire? 

Mais  que  dis-je?  n'est-ce  pas  par-là  même  que  vous 
êtes  infiniment  grand,  bon,  saint  et  parfait,  que  vous 
daignez  vous  abaisser  jusqu'à  nous ,  nous  communi- 
quer tous  les  biens  dont  labondance  et  la  plénitude 
résident  dans  vous?  Mais  dès-lors  que  puis-je  chercher 
et  que  pourrai-je  trouver  hors  de  vous,  source  inépui- 
sadle  de  tous  les  biens,  de  tous  les  trésors,  de  toutes 
les  consolations,  de  toutes  les  délices? 

PRIÈRE. 

O  mon  Dieu,  mon  repos,  ma  paix,  ma  joie,  mon 
bonheur!  ô  le  Dieu  de  mon  cœur!  soyez  donc  tout,  et 
que  tout  le  reste  ne  me  soit  rien  ;  que  toutes  les  choses 
périssables  disparoissent  à  mes  yeux  et  soient  à  jamais 
bannies  de  mon  cœur.  Que  sont  auprès  de  vous  tous 
les  biens  de  ce  monde  ?  biens  fragiles ,  plaisirs  trom- 
peurs, frivoles  honneurs,  vaine  fumée  qui  fascinent 
les  yeux  des  mortels  et  les  empêchent  de  connoître  et 
de  chercher  dans  vous  les  biens  véritalsles,  seuls  pro- 
pres à  établir  le  bonheur  qu'ils  cherchent  vainement 
hors  de  vous. 

Ah  !  que  désormais  je  ne  consacre  les  pensées  de 
mon  esprit  qu'à  contempler  vos  grandeurs  ineffables, 
les  affections  de  mon  cœm'  qu'à  aimer  vos  bontés ,  vos 
beautés  infinies;  tous  les  instans  de  ma  vie  qu'à  me 
rendre  digne  de  vous  voir,  de  vous  louer,  de  vous  ado- 
rer, de  vous  aimer  à  jamais  :  puisque  vous  seul,  Etre 
infini ,  immense ,  éterneîl ,  êtes  digne  de  tout  amour ,  de 
toute  gloire,  de  toute  louange,  de  toute  bénédiction, 
de  tout  hommage  durant  tous  les  siècles  et  au-delà  des 
siècles. 
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Les  grandeurs  de  Dieu  éclatant  dans  le  néant  et  les 
misères  de  l homme. 

Après  tout  ce  que  nous  avons  médité  dans  ces  diffé- 
rentes considérations,  il  se  présente  encore  un  autre 
point  de  vue  bien  digne  de  notre  attention,  je  dis 
même  de  notre  admiration;  c'est  de  voir  combien  Dieu 
paroît  grand  dans  le  néant  même  de  1  homme  et  dans 
le  sein  des  misères  humaines.  Rien  de  si  déplorable 
que  1  homme  considéré  en  lui-même  et  sous  les  diffé- 
lens  ra];poi  ts  qui  le  constituent  :  rien  de  si  grand  que 
ce  iméme  homme  considéré  dans  les  vues  de  Dieu  el 
relevé  pai'  les  grandeurs  de  Dieu. 

Dans  1  ordre  de  la  nature,  le  coi'ps de  1  homme  nesl 
que  cendre  et  que  poussière;  méprisable  limon  de  la 
lerre,  sujet  à  mille  besoins,  à  mille  inflrraités,  destiné 
enfin  au  tombeau,  à  la  pourriture  et  aux  vers;  c'est  le 
terme  humiliant  où  il  doit  aboutir. 

Son  àmc,  renfermée  dans  celte  vile  prison,  semble 
gémir  de  son  sort,  se  voyant  comme  condamnée  à  une 
espace  d'esclavage  qui  i  avilit  et  la  rend  caph've  dans 
toutes  SCS  opérations. 

Dans  Tordre  de  la  grâce,  lélat  do  Ihomme  est  en- 
core bien  plus  déplorable;  dès  sa  naissance,  enfant  de 
colère,  il  n  entre  dans  le  monde  que  comme  dans  une 
vallée  quil  doit  arroser  de  ses  larmes;  durant  sa  vie,  il 
n'est  qu'un  fonds  de  foiblesse ,  d'ignorance  et  d  indi- 
gence ;  son  esprit  est  environné  dépaisses  ténèbres^ 
son  cœur  livré  à  la  tyrannie  des  passions;  sa  vo^ionté 
changeante,  flottante,  inconstante,  ua  rien  de  fixe 
dans  ses  désirs  et  dans  ses  projets;  un  funeste  penchant 
au  mal  qui  lentrainc ,  une  extrême  répugnance  pour  le 
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bien  qui  'l'arrête  ;  triste  portrait  et  sort  déplorable  ide 
rhomme  laissé  à  lui-même  après  sa  cliute!  durant  sa 
vie ,  il  n'est  que  misère  et  que  péclié  ;  à  sa  mort,|  un  ca- 
davre qui  inspire  l'horreur;  dans  l'éternité ,  une  victime 
dévouée  aux  flammes  de  l'enfer. 

Tel  est  rhomme  considéré  en  lui-même  et  réduit  à 
lui-même;  considérons-le  à  présent  dans  les  idées  de 
Dieu,  relevé  par  les  grandeurs  de  Dieu;  et  admirons 
les  grandeurs  ineffables  de  Dieu  éclatant  dans  les  mi- 
sères de  rhomme. 

Dans  l'ordre  établi  par  la  bonté  de  Dieu  et  dans  les 
conseils  de  son  éternelle  sagesse,  l'homme  entrant  dans 
le  monde  est  régénéré  par  les  eaux  sacrées  du  Baptême, 
et ,  d'enfant  de  colère  qu'il  étoit ,  il  devient  enjfant  de 
Dieu,  héritier  du  royaume  de  Dieu,  revêtu  du  droit  à 
l'héritage  de  Dieu  dès  sa  naissance  ;  l'Eglise ,  qui  le  reçoit 
dans  son  sein,  le  met  elle-même  au  nombre  de  sps  en- 
fans,  le  cultive  de  ses  mains,  le  nourrit  de  son  lait, 
l instruit  dans  son  ignorance,  le  soutient  dans  sa  foi- 
blessé^  le  console  dans  ses  afflictions,  le  sanctifie  dans 
ses  sentimens,  l'anime  dans  ses  espérances;  et  cet 
homme  qui  auparavant  aui'oit  été  terrassé  par  l'en- 
nemi le  plus  foible,  désormais  fortifié  par  la  grâce,  et 
comme  revêtu  de  la  puissance  de  Dieu,  est  en  état  de 
faire  les  plus  grands  efforts ,  d  olfirir  les  plus  grands  sa- 
crifices ,  de  soutenir  les  plus  rudes  combats ,  et  de  rem- 
porter les  plus  glorieuses  victoires  sur  lui-même ,  sur  le 
monde  et  sur  toutes  les  puissances  de  l'enfer. 

Et  comme  si  toutes  ces  grâces,  ces  faveurs  ordi- 
naires ne  suffisoient  pas ,  la  religion  lui  a  fait  trouver 
le  principe  et  l'auteur  même  de  toutes  les  grâces  jdans 
les  sacremens  comme  dans  autant  de  sources  de  salut 
e;  de  vie_,  où- le  corps  même  d'un  Dieu,  le  sang  ado- 

^-Aniîî  ronlempîant,  etc.  l3 
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rable  d'un  Dieu,  devenant  l'aliment  de  son  âme,  le 
liansformcnt  en  quelque  manière  en  un  liommc  nou- 
veau et  le  fout  vivre  d'une  vie  nouvelle,  de  la  vie 
même  de  son  Dieu  :  vivo  ego  :  jani  non  ego.  (Gai.  lo.) 

Ainsi  en  est-il  de  Ihomme  durant  sa  vie.  A  la  mort, 
le  Dieu  de  toute  bonté  daigne  venir  lui-même  recevoir 
r.es  derniers  soupirs ,  le  soutenir  dans  ses  derniers  coui- 
hats,  et,  dans  un  viatique  sacré,  lui  donner  le  gage  de 
1  immortalité  bienlieureuse  où  il  le  destine  et  1  ap- 
pelle. 

Enfin,  dans  l'éternité ,  cet  homme  si  méprisable,  si 
misérable  en  lui-même,  ce  vil  enfant  de  la"  terre,  parla 
communication  ineffable  des  grandeurs  de  Dieu  ,  de- 
vient un  citoyen  du  ciel;  il  est  placé  sui*  le  trône 
sublime,  il  est  environné  dune  lumière  éclatante  de 
gloire,"  il  est  élevé  à  la  vision  inluilive  de  Dieu,  il  entre 
dans  les  splendeurs  de  Dieu,  et  toute  léternité  il  de- 
vient heureux  du  bonheur  de  Dieu  même. 

Et  ce  qu  il  y  a  de  plus  admirable  encore ,  c'est  que 
Dieu  fait  éclater  ses  grandeurs,  non -seulement  sur 
l'âme  de  Ihomme,  mais  encore  sur  le  corps  même. 
Saint  Paul  nous  explique  dupe  manière  bien  éloquente 
les  ineffables  prérogatives  que  Dieu  communiquera  h 
nos  corps  dans  leui'  résurrection  à  la  fin  des  temps  ! 
(^es  corps,  dit-il,  par  leur  nature,  sont  sujets  à  la  dis- 
solution et  à  la  mort,  et  ils  ressusciteront  Incorrupli- 
l'ics  et  immortels  :  surgel  in  cornipiione  (  i .  Cor.  i .)}. 
Par  leui  nature  ils  ne  scroieut  que  des  objets  dignes 
de  mépris  et  d'abjection  ;  eO  ils  ressusciteront  envi- 
ronnés d  honneur  et  de  gloire  :  surgel  in  glorid.  Par 
leur  nature  ils  né  sont  que  foiblesse  et  qu'infirmité,  et 
ils  rcssuciterout  revêtus  de  vertu  et  de  force  :  surget 
in  virtutc.  Dans  eux-mêmes,  continue  saint  Paul,  nos 
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corps  ne  sont  que  cendre  et  poussière  ;  mais  nous 
attendons  un  Sauveur  puissant  qui  réformera  ces 
corps  terrestres  et  périssables  :  (jiii  rcformabit  corpus 
humilitatis  liostrœ  ;  et  qui  les  rendra  conformes  à  son- 
corps  glorieux  :  configuratum  corpori  claritatis  siiœ. 
1.  Cor.  ib.) 

Ainsi  se  vérifie  dans  l'homme  l'oracle  du  prophète- 
loi  :  Par  votre  puissance  et  votre  grâce,  grand  Dieu! 
vous  avez  élevé  l'homme  comme  à  la  condition  des 
anges  :  minuisti  eum  paulo  minus  ah  nngelis.  Vous 
lavez  couronné  dhonnem  et  de  gloire  :  gloriâ  et 
honore  coronasvi  eum;  et  vous  l'avez  placé  au-dessus 
de  tous  les  autres  ouvrages  de  vos  mains  :  et  consli- 
luïsti  eum  super  opéra  manuum  tuarum.  ÇPs.  8.  ) 

Mais  par  où  Ihomme  sortant  du  sein  de  tant  de  mi 
sères  et  du  corps  et  de  l'âme  est-il  donc  élevé  à  un  si 
haut  point  de  gloii'e  et  dans  l'àme  et  dans  le  corps,  si 
ce  n'est  par  les  perfections  inefFahles  de  Dieu  qui 
daigne  se  communiquer  à  lui  et  faire  éclater  dans  lui 
toute  sa  grandeur,  sa  puissance,  sa  honte,  sa  sagesse, 
tous  ses  divins  attributs? 

O  homme  !  recomiois  la  profondeur  des  misères  et 
du  néant  dans  toi  :  mais  en  même  temps  dans  toi  re-' 
connois  et  adore  les  grandeurs  inefFahles  de  ton  Dieu. 
Conçois  hien  ce  que  tu  es  dans  Tordre  de  la  nature-, 
admire  ce  que  tu  deviez  is  dans  celui  de  la  grâce,  et  pense 
à  ce  que  tu  peux  devenir  dans  celui  de  la  gloire. 

Fruit  de  cette  considération. 

Tout  le  fruit  que  nous  devons  retirer  de  cette  con- 
sidération importante  est  renfermé  dans  ces  sublimes 
paroles  de  saint  Léon.  Ecoutons-les,  jamais  nous  ne 
saurions  assez  les  méditer  :  agnosce,  homd^  dignita- 
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tem  îiiam,  et,  d'winœ  consors  factus  nalurœ),  noli  în 
veterem  vilitatein  degeneri  conversatione  redire.  O 
homme!  nous  dit-il  à  tous,  reconnois  rexcellence  de 
ta  dignité:  et,  devenu  en  quelque  manièie participant 
de  la  nature  divine,  prends  garde  de  dégénérer  de 
cette  dignité  éminente  par  uue  conduite  indigne  de  la 
gloire  où  ton  Dieu  a  daigné  télever. 

Par  ces  magnifiques  paroles  saint  Lçon  nous  avertit 
que  nous  contractons  envers  Dieu  quatre  obligations 
difiérentcs,  et  que  nous  ne  devons  rien  négliger  pour, 
en  remplir  toute  l'étendue. 

La  première ,  c'est  de  bien  corapreiidre  quelle  est  lai 
gi'andeur  de  la  puissance  de  Dieu,  qui,  dans  nous,  a 
su  'de  rien  faire  de  si  grandes  choses,  et  du  sein  même 
de  notre  néant  tiier  de  si  grandes  merveilles;  quel 
autre,  en  cfi'et  que  la  main  d'un  Dieu  a  pu  opérer  ces 
prodiges?  flr/72 06 ce,  honio. 

La  seconde,  cest  de  bien  prendre  garde  de  nous 
avilir  nous-mêmes  et  de  dégénérer  de  lélévation  de 
notre  état,  de  peur  que  nous  ne  dégradions  dans  nous, 
l'ouvrage  de  Dieu,  et  que  nous  ne  nous  replongions 
par  notre  faute  dans  l'abîme  des  misères  d  où  il  nous  a 
retirés  :  noli  in  veterem  vilitatem  degeneri  conversa- 
tione redire. 

La  troisième,  c'est  non-seulement  de  ne  pas  nous 
avilir  nous-mêmes  et  nous  dégrader,  mais  encore  de 
donner  tous  nos  soins  pour  soutenirpar  notre  conduite 
la  dignité  où  Dieu  nous  a  élevés  par  sa  grâce;  la  fidé- 
lité, la  justice,  la  rcconnoissance,  tout  nous  y  engage: 
divinœ  consors  factus  nalurœ. 

La  quatrième ,  c'est  de  bien  comprendre  surtout  que 
plus  notre  Dieu  a  fait  en  notre  faveur  éclater  sa  gran- 
deur bienfaisante  et  miséricordieuse  en  nous  houoranî 
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et  en  nous  communiquant  ses  perfections,  plus  aussi 
feroît-il  un  jour  éclater  contre  nous  sa  grandeur  re- 
doutable et  vengeresse,  si  nous  venions  à  altérer,  à 
défigurer  en  nous  son  ouvrage,  et  à  nous  éloigner  des 
vues  de  son  infinie  miséricorde  sur  nous. 

Mais  comment  pouvons-nous  soutenir  notre  di- 
gnité et  correspondre  aux  grands  desseins  que  Dieu  a 
formés  sur  nous?  En  retraçant  nous-mêmes,  autant 
qu'il  sera  en  nous,  ses  divines  perfections,  et  faisant 
adorer  dans  nous  ses  ineffables  grandeurs  :  sa  bonté, 
par  les  tendresses  de  notre  amour;  sa  sainteté,  par  la 
pureté  de  nos  mœurs  *,  son  immensité ,  par  1  "étendue  de 
nos  sentimens;  sa  miséricorde,  par  les  entrailles  de 
notre  cbaiitéj  sa  justice,  par  la  sincérité  de  notre  re- 
pentir et  l'amertume  de  nos  regrets-,  en  un  mot,  la 
grandeur  de  toutes  ses  perfections,  par  la  profondeur 
de  notre  respect  en  sa  présence,  de  notre  fidélité  à  ses 
grâces,  de  notre  abandon  à  sa  providence,  de  notre 
conformité  à  ses  volontés  adorables ,  de  notre  zèle  pour 
les  intérêts  de  sa  gloije;  enfin  par  la  pratique  de  toutes 
les  vertus  capables  d  honorer  ses  perfections. 

C'est  ainsi  que  la  créature  retracera  dans  elle  Tidée 
de  son  Créateur  ;  que  le  Créateur  se  glorifiera  dans  sa 
créature,  et  que  les  ouvrages  de  Dieu  rendront  hom- 
mage à  ses  infinies  grandeurs,  puisque  c'est  à  sa  divine 
ressemblance  qu'il  les  a  élevés,  et  à  sa  possession  éter- 
nelle quH  les  a  destinés. 

Elévation  de  cœur. 

Qu'est-ce  donc  que  l'homme,  ô  mon  Dieu  !  que  vous 
daigniez  l'honorer  en  1  élevant  jusqu'à  vous,  et  en  le 
rendant  même  l'objet  de  votre  tendresse  et  de  votre 
cceml  (juid  est  homo,  quia  magnifîcas  eum^  et  apponis 
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erga  eiim  cor  tuum  (Job.  7)?  Sujet  à  tant  de  misères . 
rempli  de  tant  de  dé^fauts  et  de  tant  d'infirmités,  qua- 
t-11  donc  qui  puisse  mériter  votre  attention  et  attirer 
vos  regards?  Que  i;i'a-t-il  pas ,  au  contraire ,  qui  ne  soit 
capable  de  vous  éloigner  de  lui  comme  d'un  objet  in- 
digne de  vous? 

Ah  !  je  le  comprends,  vous  avez  voulu  6  mon  Dieu! 
manifester  vos  grandeurs  dans  le  néant  de  l'homme;  et 
c'est  admirer  vos  perfections  dans  ses  imperfections 
mêmes,  vos  lumières  dans  ses  ténèbres,  votre  force 
dans  sa  foiblcsse,  votre  bonté  dans  sa  malice,  votre 
sainteté  dans  sa  dépravation,  vos  richesses  dans  sa 
pauvreté;  que  dirai-je  encore?  dans  sa  petitesse,  votre 
immensité;  dans  sou  inconstance,  votre  immutabilité; 
dans  son  vide,  votre  plénitude  ;  toute  l'étendue,  en  un 
mot,  de  vos  miséricordes,  dans  la  profondeur  de 
toutes  ses  misères,  et  tout  Ic'clat  de  votre  gloire  dans 
ses  humiliations  et  dans  ses  bassesses. 

Ainsi,  durant  une  nuit  sombre  et  obscure,  tous  les 
objets  paroissent  eux-mêmes  sombres,  obscurs  et  cou- 
verts de  ténèbres;  mais,  aux  premiers  rayons  du  soleil 
qui  tombent  sur  eux,  ils  paroibsent  revêtus  de  la  lu- 
mière du  jour,  et  semblent  prendre  une  forme  nou- 
velle :  ainsi  en  est-il  du  cœur  de  l'homme;:  dépourvu 
de  vos  grâces  et  réduit  à  lui-même,  il  n'est  que 
ténèbres,  qu obscurité,  que  misère;  mais,  considéré 
à  l'éclat  de  votre  grâce  et  dans  lu  splendeur  de  vos 
perfections,  il  semble  changer  de  nature,  et  devient 
quelque  chose  de  grand  par  la  communication  de  vos 
grandeurs. 

Soyez  béni,  6  grand  Dieu!  des  prodiges  que  vous 
opérez  daus  1  homme  :  que  pouviez -vous  faijc  pour 
lui  que  vous  uaNez  fait?  et  pouvoii-il  lui-même  jamais 
aspirer  à  la  gloire  dont  vous  i  avez  revêtu"? 
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PRIÈRE. 

Grand  Dieu,  puisque  vous  avez  porté  à  un  tel  excès 
vos  bontés  envers  les  hommes,  ne  permettez  pas  que, 
nous  trouvant  ainsi  honorés,  nous  dégénérions  de 
la  sainteté  et  de  la  gloire  de  notre  état;  ne  permettez- 
pas  que  nous  répandions  des  nuages  sur  les  beaux 
jours  que  vous  avez  fait  lever  sur  nous;  que  nous  ter- 
nissions l'éclat  de  votre  grâce  par  la  noirceur  du 
péché;  que  nous  nous  dégradions  nous-mêmes  par  la 
conlagion  des  crimes,  par  l'avilissement  des  passions, 
par  l'opposition  monstrueuse  de  nos  vices  avec  vos, 
grandeurs  et  vos  perfections.  Faites,  au  contraire, 
que,  fidèles  à  votre  grâce,  nous  entrions  dans  vos 
vues,  que  nous  soutenions  votre  ouvrage,  que  nous 
nous  montrions  dignes  de  vous  et  de  vos  faveurs; 
que,  par  i  élévation  de  nos  pensées ,  par  la  noblesse  de 
nos  sentimens,  par  1  éclat  de  nos  vertus,  nous  repré- 
sentions les  traits  des  perfections  adorai.ies  que  vous 
avez  daigné  imprimer  dans  nous  :  Thomme  est  sorti 
de  vos  mains ,  il  est  l'ouyi  âge  de  votre  grâce ,  faites 
qu'il  soit  f image  de  vos  giandeurs,  afin  qu'il  soit  en 
état  de  les  contempler,  de  les  adorer  et  de  les  glor;uer 
à  jamais.  Ainsi-soit-il. 
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CoNCLUSioîT  et  acte  d'amour  envers  Dieu  pour 
reconnoitre  et  adorer  l'amour  qui  l'a  engagé  à 
se  communiquer  à  nous  par  ses  grandeurs  et  ses 
dons. 

,0  AMOUR,  que  vous  êtes  incompréhensible!  que  vous 
êtes  adorable  !  que  vous  êtes  puissant  !  Vous  triomphez 
de  Dieu  lui-même  et  vous  le  soumettez  à  vos  lois  pour 
l'engager  à  nous  communiquer  ses  faveurs.  Ah!  dai- 
gnez exercer  aujourd  liui  sur  moi  votre  force  et  votre 
empire  :  percez  mon  cœur  de  vos  traits  les  plus  em- 
brasés ,  afin  que  je  ne  counoisse  plus  sur  la  terre 
d'autre  douceur,  d'autrc  satisfaction,  d'autre  occu- 
pation, d  autre  consolation  que  de  vivre,  de  "souffrir, 
de  mourir  pour  vous  témoiguer'son  amour.  Ce  saijil 
désir,  cette  salutaire  résolution  que  je  forme  avec  tant 
d'ardeur,  vous  seul  pouvez  la  rendre  efficace  et  cons- 
tante, ô  mon  Dieu!  daignez  donc  exaucer  ma  prière, 
afin  que  je  passe  du  désir  à  l'amour,  de  l'amour  'ù 
Faction,  de  la  vie  à  la  mort,  du  temps  à  léternité. 
C'est  dans  ces  sentimens  d  adoration,  de  reconnois- 
sance  et  d'amour,  que  j'espère  rendre  le  dernier  soupir 
de  ma  vie.  Ainsi  soit-il. 
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L'AME 

SE  PRÉPARANl  A  LÉTERNITÉ 

PAR 

LES  SENTIMENS  DE  L'AMOUR  DIVIN; 

PAR 

L'AUTEUR  DE  L'AME  EEÉVÉE  A  DIEU, 


AVERTISSEMENT. 


Il  est  naturel  qu'une  âme,  après  avoir  comtemplé  sur 
la  terre  les  grandeurs  de  Dieu  sous  le  voile  de  la  foi , 
soit  empressée  de -les  aller  contempler  dans  le  ciel, 
dans  les  splendeurs  de  la  gloire,  et  par-là  même  de  se 
préparer  à  lélcrnité  bienheureuse  ,  pour  se  rendre 
digne  de  ce  bonheur.  C'QSt  pourquoi  nous  ajoutons  ce 
second  sujet  comme  une  suite  naturelle  du  premier  : 
l'un  peut  élever  l'âme  aux  idées  sublimas  de  la  Divi- 
nité, l'autre  la  conduira  à  la  pratique  solide  des  œu- 
vres. Dans  Tun  et  dans  Tautre,  elle  apprendra  à  con- 
noître  Dieu,  à  le  désirer,  à  Taimer  et  à  se  mettre  en 
état  de  le  posséder  à  jamais. 

Au  reste,  cette  seconde  partie  peut  également  ser- 
vir pour  faire  une  retraite;  en  est-il  de  plus  utile  et  de 
plus  nécessaire  que  colle  de  la  préparation  à  la  mort  et 
à  l'éternité?  On  trouvera  ici  deux  méditations  pour 
chacnie  jour.  Les  considérations,  si  on  en  désire, 
se  trouveïont  aisément  ailleurs. 


I 
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SE  PRÉPARANT  A  L'ÉTERNITÉ 

PAR 

LES  SENTIMENS  DE  TAMOUR  PIVIN. 


Projet  de  préparation  à  l'éternité. 

Il  y  a  un  certain  temps  que  je  suis  au  monde,  et  ce 
temps  va  bientôt  finir  pour  me  transporter  dans  l'éter- 
nité.  Je  sens  que  tout  m'annonce  ce  dernier  terme;  le 
poids  des  années,  les  infirmités  de  l'âge,  le  dépérisse- 
ment de  mes  forces,  tout  me  présente  cet  instant 
décisif  (  I  ).  Il  est  donc  d'une  nécessité  indispensable 
pour  moi  de  m'y  préparer ,  de  m'y  prépare^  sans  délai , 
et  de  ne  pas  attendi'e  les  derniers  momens  où  je  serois 
peu.en  état  de  le  faire. 

Or,  je  pense  que  le  moyen  le  plus  sur  et  le  plus 
salutaire  de  me  préparer  à  cette  éternité ,  c'est  de  m  oc- 
cuper sérieusement  des  grandes  vérités  de  la  religion , 
et  des  grands  objets  que  la  fo,i  nous  présente.  La  foi 
est  le  céleste  flambeau  que  Dieu  nous  a  donné  pour 
nous  guider  durant  tout  le  cours  de  la  vie;  c'est  aussi 
ce  même  flambeau  qui  doit  noui  éclairer  dans  les 
ombres  de  la  mort,  et  nous  conduira  enfin,  comme 
nous  l'espérions ,  dans  les  splendeurs  de  l'éternité. 


(i)  Ces  réflexions  peuvent  convenir  h  tous,  parce  (^uq  la  mort  est 
de  tout  âge. 
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Mais ,  pour  considérer  ers  grandes  vérités  avec  plus 
de  fruit,  il  me  paroît  que  le  motif,  que  le  sentiment 
qui  doit  surtout  mauimer,  c'est  celui  de  lamour  plutôt 
que  celui  de  la  crainte.  La  crainte  resserre  le  cœur, 
lintimide  et  captive  ses  sentimens  :  Tamour,  au  con- 
traire, le  dilate,  le  fortifie,  élève  toutes  ses  artections. 
D'aiMeurs  ce  sentiment  est  bien  plus  digne  de  Dieu 
que  tout  autre-,  c'est  par  un  amour  filial,  cl  non  par 
une  crainte  servilc,  que  je  veux  aller  à  l'auteur  de  mon 

être. 

Je  vais  donc  me  consacrer  sans  réserve  à  la  prépa^ 
ration  prochaine  de  lélernité  par  une  espèce  de  retraite 
intérieure  entre  Dieu  et  moi-,  la,  seul  à  seul  avec  lui, 
je  réfléchirai  sérieusement  sur  la  grande  et  unique 
;i(îaire  qui  m'intéresse  en  ce  monde',  et  qui  auroit  du 
f;iirc  Tunique  occupation  de  ma  vie. 

Mou  Dieu,  mon  premier  principe,  ma  dernière  fin, 
le  terme  de  mes  jours  et  de  tous  mes  vœux,  daignez, 
durant  ce  temps,  éclairer  mon  esprit  des  lumières  de 
votre  grâce;  mais  surtout  daignez  animer  mon  cœur 
des  sentimens  de  votre  amour.  Je  le  prends  pour  gui<te 
d  tus  toutes  les  vérités  que  je  vais  méditer,  je  lui  con- 
sacre toutes  mes  réflexions,  je  désire  quil  soit  l'àme 
de  toutes  les  affections  de  mon  cœur. 

Dans  toute  cette  retraite  je  me  propose  donc  l'éter- 
nité pour  fin  et  lamour  de  Dieu  pour  moyen;  lun» 
est  le  terme  où  je  dois  aspirer,  l'autre  est  le  chemini 
qui  doit  m'y  conduire.  ^ 

Pour  me  préparer  plus  solidement  à  l'éiernitè,je 
dois  commencer,  autant  que  je  le  pourrai,  par  ouhhrr 
les  affaires  du  temps  et  me  détacher  de  toutes  les 
choses  du  monde.  C'est  à  quoi  pourront  contribuer 
les  réjlcxinns  que  les  vérités  suivantes  vont  me  prcA 
senter. 
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Combien  l'instabilité  et  le  néant  des  choses  humaines 
est  capable  de  nous  éle^'er  à  Dieu  et  à  l'éternité. 

Quand  on  vient  à  considérer  attentivement  la  vanité , 
l'instabilité,  le  néant  des  choses  hnmaines,  on  trouve 
une  grande  consolation  et  une  grande  douceur  à  s'en- 
tretenir des  pensées  solides  et  des  objets  immuables  def 
l'éternité  permanente. 

Tout  s'enfuit  devant  nous ,  et  dans  sa  fuite  préci- 
pitée ne  laisse  à  nos  yeux  que  la  trace  du  néant  où  il 
court  sans  cesse.  Le  soleil  a  beau  paroître  tous  les 
jours,  les  momens  de  son  cours  sont  fixés;  il  faut  de 
nécessité  qu  il  suive  la  décadence  des  temps  dont  il  est 
la  mesure  :  les  astres  qui  brillent  dans  les  cieux  pa^ 
roissent  chaque  jour  avec  leur  éclat;  chaque  jour  aussi 
leur  dérobe  quelque  chose  de  leur  durée  ;  les  saisons 
passent  et  se  succèdent ,  et  leur  succession  même 
annonce  que  celles  qui  ont  été  ne  sont  plus,  et  que 
celles  qui  sont  ne  seront  bientôt  plus  elles-mêmes.  Les 
fleuves ,  les  ruisseaux  s'écoulent  rapidement  dans  leur 
course,  et  vont  se  perdre  dans  le  fond  des  mers;  et 
nous  de  même  nous  allons  nous  rendre  dans  la  pro- 
fondeur de  l'éternité. 

Ce  grand  nombre  d'hommes  oui  ont  vécu  dans  le 
monde,  cette  multitude  innombrable  dhabitans  qui 
ont  peuplé  la  terre,  sont  absorbés  dans  son  sein; 
semblables  à  ces  feuilles  qui  tombent  des  arbres,  ils 
ont  fait  leur  course  et  sont  toniliés  dans  la  poussière 
dont  ils  ont  été  formés.  Les  rois  ont  suivi  leurs  sujets 
dans  le  commun  naufrage ,  et  après  avoir  paru  quelque 
temps  avec  éclat  sur  la  scène  du  plus  gi-and  monde. 
ils  sont  allés  se  perdre  dans  la  profende  obscurité  du 

L' Ail»  rQ.i'.ciri-î.int ,  etc.  I  4- 


,58  L'AME  SE  PREPARANT 

tombeau  qui  s'est  ou\  crt  sous  leurs  pieds  lorsqu  ils 
dominoient  avec  plus  d'empire  sur  la  têle  de  leurs 
semblables.  Ces  monarques  puissans,  ces  dominateurs 
des  nations,  ces  prélcndus  dieux  de  la  terre,  ont 
combattu,  ont  vaincu,  ont  régné,  ont  été  et  ne  sont 
plus-,  le  1  ruit  de  leur  nom  a  élonné  la  terre,  létendue 
de  leur  puissance  a  cfFrayé  lunivers,  à  peine  leur  i 
mémoire  se  conserve- 1- elle  parmi  les  hommes;  le 
monde  entier  paroifsoit  trop  borné  pour  leur  ambi- 
tion, et  six  pieds  de  terre  ont  été  trop  vastes  pour 
leurs  tombeaux. 

Tout  passe,  tout  s'enfuit  dans  le  temps;  les  jours, 
les  saisons,  les  siècles,  les  rois, les  sujets,  toutes  les 
choses  créées,  comme  autant  de  flots  diflërens,  se 
poussent  avec  impétuosité  les  uns  les  autres ,  et  vont 
enfin  se  briser  contre  le  rocher  immobile  de  Ictemité, 
toujours  immual)lc,  toujours  subMStante-,  tout  nous 
parle  de  cliaugeraenl ,  tout  nous  présente  la  vicissilu-l'- 
et  l'inconstance  dans  le  cours  de  la  vie;  rien  d'as., 
dans  elle,  si  ce  n'est  qu'elle  finira,  et  qu'après  uu  .1 
court  espace  de  temps,"  elle  iia  se  rendre  ou  se  perdre 
dans  Tabime  immense  où  elle  court  sans  cesse,  sans 
pouvoir  s'arrêter  dans  sa  course. 

Il  est  bien  trisb-  pour  1  homme,  ([ui  a  tant  d'amour 
pourîa  vie,  de  voir  qu'il  perd  ainsi  à  chaque  instant 
quelque  portion  de  son  ôtrc;  et  s'il  n'avoit  pas  une 
vive  espérance  de  renaître  un  jour  de  ses  cendres,  si 
après  cette  vie  passagère  le  seul  néant  .-e  présrntoit  à 
ses  yeux,  si  la  douce  perspective  d'un  avenir  jmmorle 
ne  venoit  soffiir  à  ses  espérances, quel seroit  son  soi  t 
ou  plutôt  son  malheur'  Maisaussi,  quand  cet  honune 
environné  des  ombres  du  temps,  comme  entraîné  par 
Is  torrent  de  ce  temps ,  vient  à  penser  qu'après  cctu 
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,vie  misérable  et  mortellle  il  peut  en  espérer  une  im- 
mortelle et  heureuse;  que  le  temps  ne  s'écoule  avec 
raipidité  que  pour  faire  place  à  l'éternité  qui  n'a  point 
de  fin;  ah!  que  ce  point  de  vue  est  bien  capable  de 
fixenses  yeux  et  de  consoler  son  cœur  !  mais  en  même- 
temps  jqu  il  est  bien  propre  à  le  détacher  et  à  le  dégoû- 
ter de  tout  ce  que  ce  monde  fragile ,  de  tout  ce  qwe 
cette  vie  périssable  peuvent  lui  présenter! 

Si  un  architecte  habile  nous  assuroit  que  la  maiso  i 
que  nous  habitons  menace  ruine,  qu'elle  est  sur  le 
point  de  s'écrojuler,  que  nous  sommes  en  danger  d'être 
bientôt  écrasés  sous  ses  débris,  serions  -  nous  sans 
crainte  dans  cette  maison?  nous  y  arrêterions-nous  à 
jOuer,  à  rire ,  à  nous  amuser,  dans  le  danger  de  périr  à 
tous  les  instans?  Voilà  notre  état  :  le  grand  architecte 
de  ce  monde  nous  dit  que  notre  vie  est  un  songe  ;  que 
le  temps  et  la  terre  passeront;  qu'il  n'y  a  pas  un  mo- 
ment assuré  pour  nous  dans  ce  moade:  quelle  félicité 
pouvons-nous  établir  dans  cette  maison  ruineuse  qui 
s'écroule  sous  nos  pieds  à  tous  les  momenjs?  tandis  que, 
si  nous  nous  en  détachons ,  Dieu  nous  prépare  une 
maison  tranquille,  un  palais  assuré,  où  nous  pour- 
rions un  jour  fixer  une  demeure  paisible  et  trouver  un 
bonheur  constant. 

Piéflexions 

C'est  donc  ainsi  que  tout  ce  qu'il  y  a  jamais  eu  de 
grand ,  de  puissant ,  d'éclatant  dans  le  monde  ;  les 
hommes,  les  projets  des  hommes,  les  ouvrages  des 
hommes ,  tout  a  disparu ,  tout  a  été  si  profondément 
enseveli  sous  ses  ruines,  qu'à  peine  en  reste-t-iî  de 
vestiges  pour  annoncer  aux  yeux  étonnés  ce  qu'il  a 
été,  grandeur  et  prodiges,  et  ce  qu'il  est  à  présent, 
cendre  et  poussière. 


i6o  L'AME  SE  PRÉPARANT 

O  mon  âme!  formée  à  1  ima^e  de  Dieu,  ne  t  attachd 
pas  à  ces  ombres  fugitives  :  ta  natuire  immortelle  ne 
doit  viser  qu'à  ce  qui  est  éternel;  si  tu  cherches  la 
gloire,  cherche  une  gloire  solide;  si  tu  es  avide  de 
richesses,  cherche  des  trésors  véritables;  si  tu  soupires 
après  des  plaisirs ,  soupire  après  des  délices  pures  et 
permanentes.  Quelle  folie  de  se  mettre  en  danger  de 
perdie  des  biens  immortels  pour  la  jouissance  d'un 
i)icn  fragile  de  quelques  momens!  Non,  ô  mon  âme, 
ne  cherche  d'autre  gloire,  d'autres  richesses,  dautres 
douceurs  que  celles  de  1  éternité;  laisse  tous  les  biens 
de  la  terre  à  la  terre  ;  le  monde  n'a  rien  qui  puisse  con- 
tenter ton  cœur;  il  est  fait  pour  quelque  chose  de  plus 
grand  que  le  monde  et  de  plus  durable  que  tous  les 
siècles. 

Ne  pense  donc  désormais  qu'à  l'éternité,  ne  parle 
que  de  1  éternité,  ne  t'occupe  que  de  léternité;  que 
l'éternité  soit  le  motif  de  toutes  tes  actions,  lame  de 
tous  tes  projets,  la  règle  dehoute  ta  conduite;  Téter- 
nité  dans  tes  pensées,  léternité  dans  tes  affections, 
léternité  et  la  seule  éternité  dans  tes  craintes,  dans 
tes  désirs,  dans  tes  espérances;  bâtis  en  ton  cœur  un 
temple  où  tous  les  jours  de  ta  vie  tu  lui  offres  tes  justes 
hommages,  afin  qu'au  dernier  de  tes  jours  elle  te  re- 
çoive à  jamais  dans  son  sein. 

Affections^ 

0  douce  éternité!  que  tes  biens  ont  de  douceurs, 
que  tes  joies  on  d  attraits j  que  ta  pensée  môme  a  de 
charmes!  ô  éternité  immuable,  viens  détacher  mon 
cœur  de  tous  les  biens  fragiles  et  périssables  de  ce 
monde  et  de  toutes  ses  fauses  douceurs;  viens  consolei; 
mon  àmc  de  toutes  les  peines,  de  toutes  les  afiliclionsi 
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de  la  vie.  0  éternité,  éternité  bienheureuse,  seras -tu 
mon  partage?  Quand  viendra  ce  moment  qui  m'an- 
noncera laïu-ore  de  ce  grand  jour?  je  ne  soupire  plus 
qu'après  lui  ;  le  reste  est  pour  moi  une  figure  qui  passe 
et  qui  est  déjà  passée  pour  ne  plus  revenir. 

Dieu  seul,  l'éternité  seule ,  occuperont  mes  pensées, 
fixeront  mes  regards,  feront  l'objet  de  mes  désirs  et  de 
mes  espérances. 

Et  vous,  amour  de  mon  Dieu,  prenez  dans  mon 
cœur  la  place  que  ces  objets  périssables  y  occupoient 
si  inutilement,  ou  plutôt,  y  avoient  si  injustement 
usurpée;  vous  seul  devez  y  établir  désormais  votre 
empire  et  y  régner  en  souverain  maître  :  ô  amour  de 
mon  Dieu!  c'est  avec  joie  que  je  vous  ouvre  la  porte 
de  mon  cœur,  puisque  c'est  vous  seul  qui  devez  m'ou- 
vrir  la  porte  de  l'éternité. 

Résolutions. 

i"  Je  ne  regarderai  plus  les  choses  humaines  que 
comme  des  ombres  qui  passent  et  qui  mavertissent 
que  je  passe  moi-même  à  tous  les  instans. 

2°  Je  penserai  j^lue,  comme  Dieu  est  le  seul  qui  soit 
immuable  et  permanent,  c'est  aussi  le  seul  auquel  je 
dois  désormais  m  attacher. 

3°  Je  considérerai  que ,  comme  toutes  les  créatures 
sensibles  en  passant  vont  à  leur  terme,  je  dois  moi- 
même  me  rendi'e  au  mien  ;  elles  vont  au  néant,  et  moi 
à  1  éternité. 

Ces  vérités  bien  méditées  me  mettront  plus  en  étal 
d'entrer  dans  la  considération  de  mes  fins  dernières, 
et  ouvriront  mon  cœur  à  l'amour  divin  qui  doit  m'y 
conduire. 


M- 
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De  la  fin  de  l'homme- 

Je  suis  à  prés(;nt  en  ce  monde;  je  n'y  ai  pas  toujours 
été;  je  n'y  serai  pas  toujours;  tant  que  jy  serai  je  n'y 
suis  pas  pour  moi-même,  ni  pour  les  créatures  sen- 
sibles qui  menvîronnent;  j'y  suis  donc  pour  un  être 
supérieur  et  invisible,  première  source  et  dernier  terme 
de  tout  ce  qui  est.  Mais  cet  Etre  si  grand .  d«  qui  tout 
vient,  de  qui  tout  dépend^  et  à  qui  tout  doit  tendre; 
cet  Être  parfait,  quelles  vues  a-t-il  pu  se  proposer  en 
me  créant?  Il  étolt  heureux  avant  mon  existence;  il  se 
suffisoit  pour  assurer  sa  félicité  ;  il  est  vrai  qu'il  se  doit 
à  lui-même  de  tout  rapporter  à  sa  gloire;  mais  tous  les 
êtres  crées ,  dont  il  est  essentiellement  la  fin ,  que  peu- 
vent-ils pour  son  bonheur?  Bien  plus,  quand  il  m'a 
créé,  combien  d'autres  créatures  possibles  s'olFroient  à 
lui  plus  capables  de  Ihonorer  que  moi!  Quel  est  donc 
le  motif  de  ce  choix  miséricordieux  qui  ma  fait  sortir 
du  néant  préféra blement  à  tout  ce  qui  a  demeuré  en- 
«;eveli  ?  O  prédilection  incompréhensible  1  ù  bienfait 
î  lefiablc  de  la  création!  mystère  qui  épuise  déjà  toute 
ma  rcconnuissance!  ô  mon  Dieu!  si  jétois  le  seul  être 
créé  ci  sorti  de  votre  soin ,  de  quel  œil  ne  regarderois-je 
pas  une  telle  grâce!  Le  bienfait  a-t-il  perdu  de  son  prix 
parce  qu  il  m  est  commun  avec  d'autres? 

Je  n'existe  donc  pas  précisément  pour  exister.  Dieu 
rna  fait  pour  lui ,  pour  le  counoître ,  pour  l'aimer ,  pour 
\c.  posséder;  il  est  jaloux  de  mon  cœur  et  de  ma  posses- 
sion. L^h!  qucili;  grjlcc  qu'il  daigne  me  rcganler  comme 
une  conquête!  Il  y  a  plus  eucora;  Dieu  m'a  tellement 
fait  pour  lui,  quil  semble  eu  cela  avoir  plus  d'égard  à 
mes  intérêts  qu'aux  biens  propres  ;  eu  voulant  que  je 
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sols  S 'U*!,  Û  ne  veut  poui'  lui  qu'un  bien  fort  léger  et 
fort  stérile,  et  il  veut  poux  moiîassemblage  delousles 
biens. 

C'est  donc  l'amour  que  je  dois  envisager  comme  le 
principe  de  mon  existence  ;  c  est  lui  qui  m'a  démêlé 
dans  la  multitude  immense  des  êti'es  possibles  ;  c'est  lui 
qui  veut  me  mettre  encore  au  nombre  des  êtres  bien- 
heureux. O  amour!  qui  vous  a  allumé  en  ma  faveur? 
qu'avez  -vous  vu  dans  moi ,  pur  néant ,  qui  ait  pu  mé- 
riter vos  regards  et  vos  complaisances  ?  O  Dieu  qui 
m'avez  aimé  lorsque  je  n'étois  pas ,  pourrai- je ,  tant  que 
je  serai,  ne  pas  vous  aimer?  sachant  surtout  que  vous 
ne  permettez  que  je  sois  qu'afin  que  je  vous  aime  ;  car 
voilà  ma  véritable  et  dernière  fin.  Tout  le  reste ,  ou  se 
rapporte,  ou  se  réduit  à  l'amour.  Cet  amour  est  lui- 
même  le  vrai  principe  et  la  vraie  fin  de  toiit  :  Dieu  ne 
m'a  créé  que  parce  qu'il  c^'a  aimé,  et  û  ne  m'a  créé  que 
pour  Taimer.  Etre  suprême,  en  produisant  d'autres 
êtres  hors  de  lui,  leur  permettroit-il  d'aimer  quelque 
autre  chose  que  lui  ou  pour  lui  ? 

Et  qu'est-ce  donc,  non-seulement  de  me  permettre 
de  l'aimer,  mais  de  m'y  inviter,  de  me  le  commander, 
de  l'exiger  de  moi ,  d  en  avoir  fait  ma  fin  et  mon  unique 
fin?  Commejatle  feu  de  l'amour  divin  ne  brùle-t-il  pas 
dans  tous  les  coeurs?  O  homme  !  de  quoi  vous  occupez- 
vous?  vous  pouvez  aimer,  vous  devez  arimer;  vivez- 
vous  si  vous  n'aimez  pas  un  Dieu  qui  est  l'amour  par 
essence?  Ah!  que  ne  suis* je  moi-même  tout  amour! 
Pourquoi  tous  les  mouvemens  de  mon  cœur  ne  sont-ils 
pas  des  actes  d'amour?  Hélas!  pourrai-je  assez  déplorer 
mon  indifférence  et  mon  insensibilité  envers  lui?  S'il 
m'étoit  difficile  de  tendre  à  ma  fin ,  je  serois  moins  in- 
excusable; mais  que  demande -t- on  de  moi?  d  aimer 
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le  bien ,  de  tendre  à  la  source  de  tout  bien ,  de  m'atta- 
cher  à  l'assemblage  de  tous  les  biens.  Je  vois  tous  les 
autres  êtres  courir  à  leur  terme ,  la  flamme  s  élever  vers 
sa  sphère,  la  pierre  se  précipiter  vers  son  centre;  je 
vois  tous  les  èti  es  qui  ont  été  faits  pour  moi  s'empresser 
à  me  servir,  ne  cesser  de  se  prêter  à  mes  besoins  ou  à 
mes  délices ,  et  cela ,  quoique  je  ne  les  aie  pas  faits  moi- 
même,  et  que  je  sois  hors  détat  de  récompenser  leurs 
services.  Faudra-t-il  donc  que  ma  raison  ne  serve  qu  à 
m'écarter  de  l'ordre?  et  ma  raison ,  éclairée  par  une  lu- 
mière supérieure,  aidée  par  une  force  toute-puissante, 
ne  pourra-t-elle  enfin  me  déterminer  constamment  à 
1  ordre,  cesl-à-dire,  à  1  amour? 

O  raison!  6  liberté  funeste,  si  tu  ra'égarois  de  ma 
lui!  Mon  Dieu  !  qu  est-ce  donc  que  1  homme  avec  toutes 
ses  glorieuses  prérogatives?  quel  abime  de  contradic- 
tions se  trouvent  dans  lui  rassemblées! 

Réflexions. 

II  faut  cependant  me  déterminer  absolument,  et 
penser  à  ce  que  je  dois  devenir.  Si  je  ne  tends  pas  à  ma 
tin,  je  cours  nécessairement  à  ma  perte  :  si  je  ne  me 
porte  à  Dieu  par  amour,  me  voilà  rejeté  de  lui  par  sa- 
haine,  et  une  haine  éternelle.  Ah!  que  tout  ce  qui  est 
en  moi  retourne  à  celui  de  qui  j'ai  tout  reçu!  que  mon 
esprit,  que  mon  cœur,  que  mes  sens,  que  tout  ce  que 
j'ai  et  tout  ce  que  je  suis  tende  au  centre  unique  de  tout 
être;  que  rien  ne  m'en  écar#  jamais;  que  ni  les  maux,-^ 
ni  les  liicn^ ,  ni  1^  épreuves,  ni  les  difliciiliLés,  ni  la 
mort,  ni  la  vie,  ne  puissent  me  séparer,  m'éloigncr  un 
ins'.ant  de  celui  dont  je  ne  puis  me  séparer  sans  périr; 
que  tout  me  serve,  au  n  mi  traire,  à  me  porter  et  à  mu- 
nir à  vous,  ô  mon  Dieu!  car  c'est  là  votre  vue,  et  telle 


A  L'ÉTER^^ITi-'.  i65 

est  encore  votre  bonté  envers  moi;  voas  semblez  Vous 
défier  de  mon  cœur,  et  vous  voulez  le  fixer  ;  ce  seroit 
peu  pour  l'attirer  à  vous ,  que  tous  les  charmes  de  vos 
perfections,  si  vous  ne  les  rendiez  sensibles  dans  les 
créatures.  Quelle  bonté,  en  effet.  Seigneur!  vous  me 
créez  pour  vous ,  et  vous  me  fournissez  dans  tout  le 
reste  de  quoi  aller  à  vous.  Pourquoi  donc  m'arrêter  à 
ces  créatuies  qui  ne  sont  que  des  moyens  pour  parve- 
nir à  ma  fin?  Pourquoi  ne  pas  louer  saîjs  cesse  1  auteur 
aimable  de  tant  de  merveilles?  Pourquoi  ne  pas  aimer 
avec  ardeur  la  source  de  tant  de  beautés  ?  O  Dieu  ! 
qu'êtes -vous  en  vous-mêmes,  puisque  de  vous  sont 
sorties  tant  de  richesses;  si  lamour  que  jai  poui'  moi- 
même  est  si  vif,  quoique  je  trouve  en  moi  tant  de  mi- 
sères, quel  doit  être  mon  amour  pour  celui  qui  ma  tout 
donné,  excepté  ce  que  j'ai  de  défectueux? 

Telle  est  donc  la  fin  sublime  pour  laquelle  je  suis 
destiné ,  à  laquelle  je  dois  porter  toutes  mes  vues  et 
consacrer  toutes  mes  aftections.  Dieu  m'a  créé  pour 
lui,  et  je  ne  dois  vivre  et  respirer  que  pour  lui.  Je  ne 
suis  sur  la  terre  que  pour  me  préparer  au  ciel  ;  je  ne  vis 
dans  le  temps  que  pour  me  disposer  à  l'éternité. 

Non,  dans  les  vues  de  Dieu,  nous  ne  sommes  en  ce 
monde  que  comme  autant  de  foiblcs  rayons  qui  doivent 
un  jour  se  réunir  au  divin  soleil  de  justice,  autant  de 
ruisseaux  qui  doivent  se  rendre  dans  l'océan  immense 
de  toute  perfection,  autant  de  flammes  célestes  qui  doi- 
vent sans  cesse  s  élever  vers  leur  sphère  pour  se  réunir 
à  jamais  aux  splendeurs  éternelles. 

Mais,  cela  étant,  comment  ai-!je  donc  pu'  m'écarter 
d'une  fin  si  nécessaire.^, si  indispensable, et  sans  laquelle 
je  ne  puis  être  que  souverainement  malheureux?  Gom- 
ment ai-je  pu  m'éloigner  d'une  fin  si  noble  et  si  exeel- 
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lente  qui  doit  massocler  aux  anges  et  aux  intelligences 
célestes?  Comment  ai-je  pu  perdre  de  vue  une  fm  si 
douce  et  si  consolante,  qui  doit  rae  faire  entrer  en  part 
du  bonheur  de  Dieu  même? 

Et  pourquoi  me  suis-j;^  ainsi  écarté  de  celte  fin  glo- 
rieuse ?  hélas  !  jouvent  pour  dos  satisfactions  d  un 
moment,  pour  des  plaisirs  remplis  d  amertume ,  pour 
des  biens  fragiles  et  périssables  qu'il  faudra  bientôt 
quitter  pour  toujours;  quelle  illusion!  quel  aveugle- 
ment! La  fin  sublime,  la  fui  dernière  ou  j'étois  appelé, 
ne  devoit-elile  pas  attirer  tous  mes  regards  et  fixer  toutes 
les  affections  de  mon  cœur?  devois-je  me  borner  au 
temps  quand  la  grandeur  de  ma  destinée  m'appeloit 
;;  léternité  ? 

Affections. 

Ah  !  mon  Dieu,  je  le  vois  avec  douleur,  et  je  le  dé- 
plore avec  amertume;  oui,  je  reccnnois  que  toute  ma 
vie  n'a  été  qu'un  continuel  égarement  de  ma  fin  ;  j'ai 
vécu  en  aveugle,  jai  oublié,  j'ai  perdu  de  vue  le  grand 
objet  qui  dcvoit  m'occupcr,  le  terme  où  je  devois 
aboutir;  cependant  me  voici  au  }>out  de  ma  course,  je 
touche  à  ma  fin,  le  temps  va  fiulr  pour  moi,  et  de 
quoi  me  servira  tout  le  reste,  si  je  néglige  1  unique 
affaire  qui  doit  décider  de  mon  sort  éternel? 

Mais,  mon  Dieu,  puisque  l'amour  des  créatures  et 
de  moi-même  ma  égaré  de  ma  fin ,  ah  !  fuites  que  votre 
divin  amour  m'y  ramène  ;  il  eest  que  lui  qui  puisse  me 
faire  entrer  dans  la  voie  et  me  couduire  ;\  un  heureux 
terme.  Faites  donc,  Dieu  de  bonté,  Dieu  d'amour, que 
je  ne  vive  plus  que  de  votre  amour, que  je  ne  soupire 
qu'après  votre  amour,  que  je  ne  connoisse  d'autre 
bicû,  que  je  ne  goûte  d'autre  douceur  que  ce  celle  de 
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votre  saint  amour;  enfin  qu'animé  par  les  sentimens 
de  ce  divin  amour,  le  peu  de  temps  qui  me  reste  à 
passer  en  ce  monde  ne  soit  employé  qu'à  me  préparer 
à  l'éternité.  C'est  là  désormais  Tunique  grâce  que  je 
demaùde,  l'unique  désir  que  je  forme  et  l'unique  bon- 
heur que  j'attends. 

Résolutions^ 

I  o  Puisqu'il  est  si  nécessaire  et  si  indispensable  pour 
moi  de  tendre  à  ma  fin ,  j'y  dirigerai  toutes  mes  actions, 
et  j'en  ferai  la  règle  de  toute  ma  conduite. 

2''  Puisque  ma  fin  est  si  noble  et  si  excellente,  je 
prendrai  garde  de  dégrader  mon  âme  en  m'attachant 
à  ces  choses  viles  et  périssables. 

3*'  Puisque  j'avance  à  grands  pas  vers  ma  fin ,  je 
tâcherai  de  me  tenir  prêt  à  tous  les  instans,  et  je  pen- 
serai que  le  moindre  instant  où  je  m'en  écarterois 
pourroit  m'en  séparer  à  jamais. 

4"  Je  n'estimerai ,  je  ne  rechercherai  en  ce  monde 
que  ce  qui  peut  me  conduire  à  ma  fin  bienheureuse , 
et  je  ne  craindrai  que  ce  qui  pourroit  m'en  éloigner 
pour  toujours. 

-■■      ■■      ■■■■  —.1    ■—  I  I        ■  I — .     ■■■».,■     ■  .         -M  ^ila^Ml^— i^Mt'*"''' 

Du  péché. 

Il  n'y  a  qu'un  seul  et  unique  mal  en  ce  monde,  c'est 
le  péché  :  voilà  la  règle  sûre  et  infaillible  sur  laquelle 
je  dois  juger  de  tout  ce  qu'on  appelle  maux  dans  cette 
vie.  Ainsi  les  afflictions,  la  pauvreté,  le  mépris,  ne 
doivent  plus  m'effrayer,  s'ils  ne  sont  point  avec  le 
péché;  je  dois  même  les  regarder  comme  des  biens, 
s'ils  deviennent  pour  moi  des  préservatifs  du  péché. 
Ainsi  le  plaisirs ,  la  santé ,  la  félicité  temporelle  ^  doi- 
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vent  cU'e  pour  moi  des  o])jels  odieux  et  funestes,  dès- 
lors  qii  ils  me  conduisent  ou  me  disposent  au  péché. 
Pourquoi  le  péché  est-il  le  mal  unique  de  1  univers? 
C'est  qu  il  uy  a  de  mal  en  ce  monde  que  ce  qui  nous 
conduit  au  souverain  mal  et  qui  nous  éloigne  du  sou- 
verain bien  -,  c"est  qu"il  n  y  a  de  mal  que  ce  qui  est  con- 
Irauc  à  l'ordie  et  au  bon  plaisir  de  Dieu.  Or  rien  ne 
nous  conduit  au  souverain  mal,  rien  n'est  contraire  à 
i ordre  et  au  bon  plaisir  de  Dieu,  que  le  péché;  tout  le 
reste  est,  ou  permis,  ou  même  ordonné  ixir  la  volonté 
de  Dieu,  et  par  conséquent  ne  .peut  ôlre  en  lui-mcme. 
mauvais. 

Le  seul  péché  est  donc  le  mal  unique  de  l'univers; 
mais  quel  mal?  ah!  qui  pourra  jamais  le  comprendre? 
En  lui-même,  c'est  une  opposition  au  seul  et  véritable 
bien;  cest  une  rébellion  contre  le  seul  et  suprême 
maître  :  c'est  une  désobéissance  au  seul  et  légitime 
souverain;  c'est  un  outrage  au  plus  tendre  des  pères, 
cest  une  ingratitude  à  légaid  du  plus  aimable  bien- 
faiteur ;  c  est  un  renversement  de  Tordre  et  de  la  sa- 
gesse; c'est  un  abus  de  la  liberté  de  la  raison;  c'est  un 
abandon  de  la  justice  et  de  l'équité;  c'est  une  préfé- 
rence du  rien  au  tout.  Que  dirai-je?  est-ce  un  égare- 
ment, une  foiblcsse?  Non,  cest  une  folie,  un  aveugle- 
ment, une  perfidie,  un  dérèglement  total.  Le  péché 
est  tout  cela  en  lui-même ,  et  plus  encore  que  tout  cela. 
Dans  ses  suites, c  est  la  source  de  la  haine ,  de  la  colère , 
de  la  vengeance  de  Dieu,  et  par  conséquent  de  tous 
les  supplices  dont  elle  menace  et  dont  elle  punit.  Cest 
le  péché  qui  a  creusé  les  abîmes  de  le  n  fer  ^  qui  a 
inondé  la  tenc  de  calamités  et  de  misères,  qui  a  dé- 
peuplé le  ciel  d  une  partie  de  ses  plus  parfaits  habit  ans; 
c'est  le  péché  qui  a  porté  le  desordre  et  la  dés,.lation 
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dans  tout  l'univers;  c'est  le  péché  enfin  qui  a  fait  en-- 
trer  la  mort  dans  le  rûonde ,  la  mort  du  corps ,  la  mort 
de  l'âme ,  la  mort  du  Fils  même  de  Dieu  :  en  ce  sens , 
le  péché  est  vraiment  le  mal  de  Dieu  même,  puisqu'il 
s'oppose  aux  desseins  de  Dieu,  puisqu'il  détruit  l'ou- 
vrage de  Dieu,  puisqu'il  a  fait  souffrir  et  mourir  un 
Homme-Dieu.  Quel  mal,  encore  une  fois,  que  le  péché  ! 
qui  pourra  s'en  former  une  juste  idée?  mais  qui  osera 
encore  le  commettre,  s'il  en  connoit  toute  l'horreur? 

Hélas!  quel  triste  retour  suis-je  obligé  de  faire  ici 
sur  moi-même?  J'ai  peine  à  comprendre  qu'on  puisse 
commettre  le  péché;  mais  quand  je  fais  réflexion  que 
je  me  suis  livré  moi-même  au  péché,  que  j'ai  vécu 
dans  le  péché,  que  j'ai  recherché,  désiré,  aimé  le 
péché;  quand  je  pense  que  je  puis  encore  tomber  dans 
le  péché ,  que ,  sans  une  grâce  bien  spéciale ,  je  tom- , 
berois  peut-être  aujourd'hui  même  dans  le  péché, 
alors  je  me  sens  saisi  d'effroi  :  je  ne  vois  pas  comment 
la  vie  peut  m'être  encore  supportable;  je  me  trouve 
agité  tout  à  la  fois  par  la  crainte,  la  douleur  et  l'éton- 
nement  ,  sans  pouvoir  démêler  assez  les  sentimens  de 
mon  propre  cœur.  Ce  qu'il  me  semble  pourtant  que 
je  découvre  dans  moi  par  votre  grâce,  ô  mon  Dieu, 
c'est  qu'à  présent  je  déteste  sincèrement  le  péché ,  que 
je  souhaite  de  tout  mon  coem  d'éviter  le  péché,  que  je 
renonce  pour  jamais  au  péché  !  Ah  !  qui  me  donnera 
des  larmes  assez  abondantes  pour  en  répandre  nuit  et 
jour  sur  mes  péchés?  ô  momens  funestes,  que  je  vous 
déplore!  ô  innocence  perdue!  ô  grâce  méprisée!  ô 
éternité  oubliée!  pourrai- je  jamais  cesser  de  vous 
regretter?  falloit-il  naître  pour  abuser  ainsi  de  la  vie? 
feUoit-il  connoître  le  bien  et  le  mal  pour  abandonner 
l'un  et  rechercher  l'autre.  Oh!  si  des  fonts  baptis- 

Ii'Ame  coutc;nplaai ,  etCi  l3 
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■  ?is!  été  porté  imraédiateraciit  dans  le  sé- 

,  -L  lie  puis-je  te  délester  à  jamais!  je  te 
-téreraént  à  présent;  si  je  ne  me  trompe,  et 
I  ciit-ètre  dans  le  moment  suivant  ne  me  paroîtras-tu 
plus  si  affreux  ;  ô  légèreté ,  ô  foiblesse  du  cœur  humain  ! 
c'est  là  l'effet  funeste  du  péché ,  et  1  effet  qui  me  paroît 
le  plus  triste  :  non,  les  misères  et  les  calamités,  les 
maladies,  la  mort,  les  peines  de  1  enfer  môme  n  ont 
rien  qui  en  approche;  je  ne  craindrois  quoi  que  ce  soit 
au  monde,  si  je  n'avois  pas  à  craindre  le  péché;  mais 
être  à  tous  les  instans  près  de  tomher  dans  le  péché, 
et,  par  le  péché,  dans  le  comble  et  labime  de  tous  les 
malheurs, quelle  situation!  quel  supplice!  O  mon  Dieu! 
puis-je  vivre,  puis-je  respirer  en  paix  dans  cette  i 
crainte  continuelle?  Je  consens  pourtant  à  être  sans  | 
cesse  agité  par  cette  crainte  désolante,  pourvu  quVlIe  ! 
me  présente  de  ce  qiie  je  crains. 

Réflexions.  j 

11  est  une  voie  plus  douce  et  plus  sûre  de  me  garantir  ji 
du  péché,  c'est  lamour.  Quiconque  sait  aimer  comme  ji 
il  faut  regarde  le  péché  presque  comme  impossible,  [ 
ou  du  moins  il  s'en  sent  infiniment  éloigné.  Quand  on  li 
chérit  un  ami  de  toute  létenduc  de  son  cœur,  songe-  !j 
t-on  même  qu'on  puisse  lui  plonger  le  poignard  dans 
le  sein  ?  L'amour  solide ,  tendre  et  constant,  a  la  vertu 
d'effacer  les  péchés  commis ,  et  d'écarter  ceux  qu'on 
pourroit  commettre  :  je  ne  dis  pas  seulement  les  péchés 
griefs  et  mortels,  mais  le  péché  véniel  même,  qu'on 
f>eut  regarder  comme  un  petit  péché,  et  non  comme 
un  petit  mal,  puisqu  il  dispose  au  grand  et  unique  mal; 
mais  c'est  assez  qu'il  blesse  le  plus  légèrement  le  Bien- 


A  L'ETERNITE.  171 

aimé,  dès-lors  il  est  odieiix  et  haïssable,  et  rien  n'en 
peut  diminuer  l'horreur.  Oui,  mon  Dieu!  0  le  Dieu  de 
mon  cœur,  je  conçois  que,  si  je  vous  aimois  véritable- 
ment, je  serois  inconsolable,  je  fondrois  en  pleurs  à  la 
vue,  au  souvenir  des  fautes  les  plus  légères;  je  ne 
pourrois  assez  ou  les  éviter,  ou  ni'en  punir;  j'en  per- 
drois  jusqu'au  sommeil  ei;  au  soin  de  la  vie.  Après  avoir 
manqué  de  fidélité  dans  la  moindre  circonstance ,  j'en 
de^Tois  mourir  de  douleur.  Aimer  Dieu  bien  sincère- 
ment, et  lui  refuser  quelque  chose ,  et  lui  déplaire  avec 
connoissance  et  délibération ,  cela  devroit  -  il  paroître 
possible? 

Mais  quelle  conséquence  suit  de  ce  principe  par 
rapport  à  moi?  Mon  Dieu!  jusqu'ici  je  ne  vous  ai  donc 
point  aimé  ;  raille  fois  je  vous  ai  protesté  que  je  vous 
aimois  ;  hélas  !  n'étoit-ce  donc  qu'un  amour  en  paroles? 
A  présent  encore  que  je  m'eiforce  de  me  persuader  que 
je  vous  aime,  je  sens  que  je  ne  suis  que  trop  capable 
de  vous  déplaire.  Ce  n  est  donc  pas  le  vrai,  le  sincère 
amour  qui  m'inspire  et  qui  me  fait  parler;  je  ne  con- 
uoîtrai  avec  quelque  certitude  que  je  vous  aime,  ô  Sei- 
gneur !  que  lorsque  j'éviterai  les  moindres  péchés , 
uniquement  parce  qu'ils  vous  déplaisent. 

Non ,  je  ne  veux  plus ,  pour  m  éloigner  du  péché  , 
m' arrêter  aux  chàtimens  terribles  dont  il  est  puni,  n. 
aux  malheurs  sans  nombre  qa  il  entraîne.  Il  déplaît  à 
celui  que  j'aime ,  il  peut  m  éloigner  de  celui  que  je  veux 
aimer  :  voilà  mon  unique  motif,  plus  fort,  plus  effi- 
cace que  tous  les  autres  motifs.  Mon  Dieu  !  je  vous  de- 
mande avec  larmes  de  me  pardonner  mes  péchés;  je 
vous  conjure  de  me  préserver  du  péché;  mais,  pour 
renfermer  toutes  mes  demandes  en  une  seule ,  je  vous 
prie,  je  vous  conjure  de  me  donner  votre  saint  amour* 
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Que  je  vous  aime ,  ô  mon  Dieu  !  que  je  vous  aime  au- 
tant que  je  suis  capable  d'aimer.  Hélas!  je  crains  tout 
de  moi-même  :  une  feuille  dont  les  vents  se  jouent 
n  est  point  si  légère;  un  roseau  naissant  n'est  point  si 
foible  ;  mais  votre  amour  me  rassurera ,  me  soutiendra, 
me  fortifiera;  il  me  rendra  cette  vie  supportable,  car 
elle  ne  sauroit  plus  que  m'étre  infiniment  à  charge  par 
le  dani;er  seul  où  elle  me  laisse  de  vous  offenser  et  de 
vous  perdre  à  jamais  :  non,  rien  ne  peut  m'y  consoler, 
que  le  désir  de  vous  ainif  r  purement,  que  fespérance 
(le  vous  aimer  étemellcirent;  et,  en  vous  aimant,  de 
réparer,  autant  qu'il  est  possible,  le  malheur  que  jai 
eu  de  vous  offenser. 

Jffeciions, 

Seigneur,  mon  Dieu!  Dieu  infiniment  saint!  j'ai 
péché,  souvent  péché,  grièvement  péché;  et,  par  mon 
«éclîéj  i'ai  r>erdu  votive  grâce,  je  me  suis  exposée  une 
éternité  malheureuse  ;  je  me  suis  mis  en  danger  de  vous 
perdre  pour  toujours  et  de  ne  vous  voir  jamais!  Eh! 
qui  donnera  à  mes  yeux  deux  sources  de  larmes  pour 
pleurer  sans  cesse  les  (>garemens  de  mon  coeur?  Ton 
ma  vie,  ô  mon  Dieu!  oui,  toute  ma  vie  je  gémirai 
mes  infidélités.  Je  souhaite  que  mes  larmes  ne  tariss(  n  t 
jamais,  quelles  m'accompagnent  jusqu'au  tombeau. 
Hélas!  les  damnés  verseront  éternellement  des  larmos 
de  feu,  et  ces  larmes  désespérantes  n  éteindront  jamais 
les  flammes  vengeresses  que  le  péché  a  allumées  contre, 
eux.  J'ai  mérité  d'être  précipité  dans  ces  intimes  abîmes 
et  de  subir  les  m«^mes  tourmens. 

Cependant,  ô  mon  Dieu,  je  l'ai  dit  et  je  le  dis  en- 
core avec  plus  d'ardeur,  non,  je  ne  veux  point  détest  m- 
le  péché  uniquement  parce  qiiil  me  damneroit,  parce 
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quil  me  livreroit  à  une  éternité  de  supplices;  mais  je 
le  déteste  parce  qu'il  vous  déplaît,  parce  qu'il  me  pri- 
veroit  de  votre  grâce  ,  parce  qu'il  m'éloigneroit  pour 
toujours  de  vous ,  parce  qu'il  m'empêcheroit  à  jamais 
de  vous  voir ,  de  vous  posséder  et  de  vous  bénir  5  en  an 
mot,  je  déteste  le  péché  parce  que  je  vous  aime,  et 
que  le  péché  détruiroit  votre  amour  dans  mou  cœur. 

Résoluiion?. 

Je  sais,  ô  mon  Dieu!  les  obligations  essentielles  que 
le  péché  m'impose;  je  dois  détester  le  péché,  je  dois 
éviter  le  péché ,  je  dois  expier  le  péché;  le  détester  par 
une  douleur  sincère ,  l'éviter  par  une  crainte  salutaire, 
l'expier  par  une  pénitence  sévère;  je  le  sais,  et  je  m'y 
condamne  de  tout  mon  cœur  pour  toate  ma  vie;  Mais 
par  quelle  pénitence  assez  rigoureuse,  assez  étendue, 
pourrai-je  expier  mes  péchés  ?  Hélas  !  par  moi-même  je 
ne  le  pourrois,  ô  mon  Dieu!  mais  par  votre  amour 
vous  y  avez  suppléé;  vous  avez  aimé  le  monde  jus- 
qu'au point  de  nous  donner  votre  Fils  unique  pour 
suppléer  à  tout  ce  que  nous  vous  devions  et  que  nous 
ne  pouvions  vous  offrir;  vous  daignerez  donc,  par 
Famour  infini  que  vous  avez  pour  nous,  nous  appli- 
quer ses  mérites  pour  expier  nos  péchés  et  satisfaire  à 
votre  justice.  Et  vous,  adorable  Sauveur,  qui  avez 
bien  voulu  |  ar  amour  devenir  la  victime  de  nos  pé- 
chés, je  vous  conjure,  par -cet  amour  immense  que 
vous  avez  eu  pour  nous,  de  vouloir  bien  faire  vous- 
même  sur  moi  l'application  de  vos  mérites,  de  votre 
sang  et  de  votre  mort.  C'est  avec  cette  douce  confiance 
que,  malgré  tous  mes  péchés,  j attendrai  encore  de 
">.  otre  miséricorde  cette  fin  dernière ,  cette  éternité 
''ienheureuse  pour  laquelle  vous  m'avez  créé,  dont  le 

i5. 
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péché  m'avoit  si  malheureusement  éloigné,  et  dont  jii 
promets  et  j'espère  par  la  pénitence  do  me  rendre  dé- 
sormais moins  indigne. 


De  la  mort. 

O  mout!  je  ne  dis  plus,  Que  ton  souvenir  esl  amer, 
mais,  Qu'il  est  utile,  qu'il  est  salutaire!  O  image  de  la 
mort!  quelque  triste  que  tu  paroisses,  puisscs-tu  sans 
cesse  être  présente  à  mes  yeux;  dès-lors  rien  de  tout  ce 
qui  est  ici  bas  ne  sauroit  plus  ni  les  surprendre,  ni  les 
éblouir.  Mourir,  c'est  être  séparé  de  tout,  dépouillé  de 
tout ,  arraché  à  tout. 

Ce  monde  où  je  me  trouve  placé ,  ces  pareus  qui  me 
paroissent  si  attachés,  ces  amis  qui  me  sont  si  chers, 
ces  biens  ,  Cf-s  douceurs  ,  tous  ces  objets  qui  m'envi- 
ronnent, tout  cela  va  disparoître  pour  moi,  ou  plutôt 
je  ne  serai  plus  rien  moi-même  pour  eux.  Y  puis -je 
donc  mcltre  une  véritable  aflection?  Ce  corps  qui  me 
touche  de  si  près,  qui  me  suit  partout,  qui  fait  une 
partie  de  moi-même,  ce  corps  va  être  comme  anéanti 
par  rapport  à  moi.  Il  faudra  s'en  séparer  et  consentir  à 
sa  destruction ,  à  sa  dissolution;  ce  corps  qui  m'occupe 
presque  uniquement,  qui  me  cause  des  impressions  si 
diverses,  no  sera  plus  à  mon  égard  que  ce  quil  est  à 
présent  par  lui-même ,  la  boue  que  Ton  foule  aux  pieds, 
ou  la  poussière  que  le  vent  emporte.  Quel  sort,  quelle 
fin,  et  quel  Ibnds  de  réflexions,  si  tout  cela  est  incon- 
testable !  Or  ce  n'est  plus  ici  la  foi  seule  qui  me  sert  oe 
guide;  c'est  lexpérience  de  tous  les  jours,  ce  sont  mes 
propres  yeux  qui  me  persuadenT;  en  sorte  que  j'aurois 
'jcau  faire  n"PS  eflbrls,  jamais  il  ne  sera  en  mon  pou- 
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voir  d'en  venir  même  à  douter.  Oui,  bientôt  je  me 
trouverai  sur  le  point  d  éprouver  tout  ce  que  je  con- 
nois  de  la  mort.  Je  me  dirai  à  moi-même  :  Le  temps  est 
fini  pour  moi,  me  voici  au  dernier  moment,  je  vais 
entrer  dans  réternité;  ceux  qui  paroissent  s  intéresser 
pour  moi  feindront  au  moins  d  être  touchés.  Et  quand 
même  leurs  regrets  seroient  sincères,  ils  ne  laisseront 
pas  de  m'étre  inutiles.  Après  avoir  quelques  jours  ou 
gémi,  ou  raisonné  sur  ma  mort,  ils  en  perdront  le  sou- 
venirj  il  en  sera  de  moi  comme  de  ceux  que  j'ai  vus 
mourir ,  dont  ou  n'est  plus  touché ,  ni  sui-pris. 

Quels  seront  alors  mes  sentimens  et  mes  désirs?  De 
quel  œil  envisagerai-je  les  années  d'une  vie  qui  va  finir . 
les  satisfactions  que  j'aurois  pu  y  goûter,  tous  les  bien? 
qu'il  faudra  laisser?  Comment  voudrai-je  avoir  passé 
mes  jours?  Que  regretterai-je?  Que  désirerai-je  en  ces 
momens?  Oh!  si  je  pouvois  être  toujours  dans  les  dis- 
positions où  je  serai  alors ,  ou  si  je  pouvois  alors  tous 
ce  que  je  suis  à  présent!  mais  j'e  me  trouverai  peut-être 
dans  une  impuissance  presque  uuiverselle;  plus  de 
présence  desprit,  plus  de  paix  dans  le  cœur,  plus  de 
force  dans  le  corps ,  les  douleurs  ou  la  foiblesse  me 
mettront  hors  d'état  d  agir ,  et  presque  de  penser;  voilà 
ce  qui  pf  obablemenf  ne  manquera  pas  d'arriver.  Com- 
bien d  autres  circonstances  affligeantes  que  la  vivacité 
de  l'imagination  ne  peut  se  représenter  !  Cependant  c'est 
de  ce  moment  de  la  mort  que  tout  dépend  pour  l'éter- 
nité^ que  tout  est  décisif  ;  on  n'y  revient  pas  à  deux  fois, 
0  mort!  comment  puis-je  penser  à  autre  chose  qu'a  toi  ? 
Comment  puis-je  rien  négliger  de  ce  qui  peut  adoucir 
ton  amertume? 

Le  grand  secret  pour  rendre  la  mort  douce  et  pai- 
sible ,  c'est  de  ne  point  s'attacher  à  cette  vie  et  de 
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soupirer  sans  cesse  après  l'auiRre.  Si  je  croyoisgue  tout 
périt  avec  nous  à  la  mort,  je  penserois  à  me  précau- 
tionncr  contre  elle,  et  je  ne  pourrois  assez  la  craindi'e 
et  la  différer;  mais  je  suis  j-ersuadé  que  la  mort  n'csit; 
pas  iun  anéantissement;  ce  n  est  qu'une  séparation  de 
deux  êtres  qui  peuvent  subsister  séparément.  3Ion 
corps,  qui  est  la  partie  de  moi-même  la  moins  parfaite,  \ 
ne  sera  plus  anéantie  par  ma  mort;  aucun  atome  de 
ceux  qui  le  composent  ne  périra  :  à  plus  forte  rai- 
son mon  âme,  incomparablement  plus  noble  que  mon 
coi-ps,  ne  sauroit  périr;  seulementelle  changera  d  état  : 
elle  opérera  dune  manière  différente,  mais  réelle, 
quoique  je  ne  le  conçoive  pas;  mais  enfin  elle  opé- 
rera, et  même  plus  parfaitement,  étant  dégagée  des 
lions  du  corps  et  sortie  de  son  esclavage. 

Il  y  a  donc  une  autre  vie;  la  raison  même  me  le  dit, 
et  la  foi  m  assure  que  pour  les  bons  cette  vie  sera  infi- 
niment plus  hcmouse  que  celle-ci.  Il  n'est  donc  ques- 
tion que  d  être  saint,  après  quoi  la  mort  perdra  pour 
moi  toutes  ses  horreurs;  elle  me  paroîlra  même  pleine 
de  charmes  :  c  est  elle  qui  finit  mon  exil ,  et  qui  m  ouvre 
les  portes  de  ma  patrie;  c'est  elle  qui  me  rend  à  mon 
Ijien-aimé,  si  véritablement  le  Dieu  que  je  ne  puis 
posséder  ici  est  le  seul  objet  que  mon  coeur  aime.  Non , 
qu  on  ne  tâche  plus  de  rassurer  contre  la  mort  celui 
qui  est  transporté  d'amour  pour  son  Dieu;  il  1  attend, 
il  la  désire,  il  languit  dans  lardeur  de  son  attente  cl 
de  ses  désirs;  il  se  consume,  et  avance  par-là  le  mo- 
ment de  sa  délivrance.  O  heureuse  disposition!  Oh! 
qui  me  donnera  cet  amour  ardent,  cet  amour  plus  fort 
que  la  mort?  il  en  triomphe,  il  lui  ôtc  tout  ce  qu'elle 
a  d  effrayant,  et  lui  prête  tout  ce  qu  il  a  de  doux.  Mais 
où  est-il,  cet  amour  vaiiu^ueur?  où  le  trouver?  que 
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feut-il  faire  pour  l'obtenir?  Ce  serolt  peu  que  tout 
donner,  que  tout  sacrifier  pour  un  tel  trésor. 

Oui,  l'amour  désarme  la  mort,  il  nous  y  accoutume, 
ïl  fait  mourir  à  chaque  instant ,  et  ne  laisse  presque 
plus  rien  à  faire  à  la  mort. 

'Réflexions. 

Quand  viendra  jpour  moi  le  moment  de  la  mort? 
Autre  réflexion  bien  propre  à  me  toucher.  Touf  ce  que 
je  sais  de  ma  mort,  c'est  qu  elle  viendra  infailliblement, 
et  qu'elle  viendra  lorsque  je  m'y  attendrai  le  moins.  En 
pensant  à  quelques  motifs  personnels  qui  doivent  me 
faire  croire  que  ma  vie  ne  sera  pas  longue,  j  entre  dans 
un  étonnement  que  je  ne  puis  exprimer.  Comment 
est-il  possible  que,  me  voyant  à  peu  de  distance  de  la 
mort ,  et  ne  me  sentant  pas  encore  dans  les  dispositions 
où  je  §ouhaiterois  de  mourir,  je  puisse  néanmoins  être 
sans  de  grandes  agitations  et  songer  à  quelque  autre 
chose  qu'à  la  mort?  O  que  l'homme  est  impénétrable  à 
lui-même  !  ô  cœur  de  Ihomme ,  abîme  de  misères  qu'on 
ne  peut  sonder  !  je  ne  saurois  m'empêcher  de  me  regar- 
der ici  moi-même  dans  un  point  de  vue  qui  m  humilie 
et  m'anéantit.  Quoi!  je  conçois  jusqu'à  lévidence  que 
tout  dépend  de  la  mort;  je  comprends  que  rien  n'est 
de  plus  grande  conséquence  pour  moi  que  le  moment 
de  la  mort  ;  je  sens  de  plus ,  à  ne  pouvoii'  me  le  dissi- 
muler, que  je  ne  serois  pas  sans  crainte  et  sans  agita- 
tion si  j'étois  à  présent  au  moment  de  la  mort;  je  me 
vois  en  quelque  sorte  à  deux  pas  et  comme  aux  portes 
de  la  mort  ;  tout  périt  à  mes  côtés ,  tout  disparoît  à  mes 
yeux;  moi-même  je  porte  la  mort  dans  mon  sein;  elle 
se  fait  sentir  par  les  langueurs  et  le  dépérissement  jour- 
nalier :  avec  tout  cela,  et  avec  mille  réflexions  sur  tout 
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cela ,  c'est  toujours  la  môme  chose  dans  le  détail  de  ma 
conduite.  Un  jour  se  passe  comme  celui  qui  l'a  pré- 
cédé; celui  qui  succède  ne  voit  rien  changer  en  moi; 
toujours  dissipé,  ébloui j  entraîné  par  les  objets  sensi- 
bles! encore  une  fois,  quoi  abîme  de  contradictions  et 
'^e  foiblesse  !  non,  je  ne  puis  me  définir  et  me  com- 
prendre moi-même.  O  mon  Dieu!  témoin  de  ma  foi- 
blesse et  de  mes  Riisèies,  pourrez -vous  ne  pas  me 
regarder  avec  quel  jue  compassion?  Vous  pouvez  plus. 
Dieu  de  bonté;  vous  pouvez  encore  me  guérir;  le 
temps  même  que  vous  me  laissez  pour  me  préparer  à 
la  mort  est  déjà  une  partie  du  remède  et  un  gage  de 
votre  amour;  ajoutez-y,  Seigneur,  la  lumière,  la  per- 
suasion vive,  la  force  de  votre  grâce  toute-puissante; 
faites  que  je  ne  perde  jamais  Àe  vue  l'instant  de  la 
mort;  que  son  image,  quelque  effrayante  quelle  soit, 
s'offire  sans  cesse  à  moi;  quelle  glace,  s'il  le  fau',  mes; 
sens  de  la  plus  vive  crainte;  quelle  perce  jusque  dans] 
la  moelle  de  mes  os.  Hôla';!  que  gagnerois-je  à  mépar-i 
gner  ce  douloureux  souvenir?  Ce  seroit  fermer  lesj 
veux  pour  ne  pas  voir  le  coup  qui  frappera  inéviUiblc-  j 
ment.  Quand  jVloignerois  la  pensée  de  la  mort,  je| 
ji'éloigne  pas  pour  cela  la  mort  même;  je  ne  laisse  pas 
de  m'approcher  d'elle  à  chaque  instant;  mes  forces  ne 
diminuent  pas  moins,  mes  liens  ne  se  brisent  pas 
moir.s,  mes  jours  ne  laissent  pas  de  s'écouler,  je  nej 
laisse  pas  de  mourir  tous  les  jours  par  tous  les  pas  que! 
je  fais  vers  le  tombeau. 

Que  faudro;t-il  donc  faire?  Mourir  insensiblement 
d'une  autre  sorte  de  mort  pour  me  préparer  à  La  mort 
affective  et  réelle;  mourir  à  mes  passions,  à  mes  sens, 
à  ma  volonté,  à  mon  amour  propre;  alors  la  mort  ne 
seroit  que  l'aocomplissement  de  mon  sacrifice  et  la  fin 
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de  mes  peines;  j'aurois  déjà  fait  ce  qu'elle  pourroit 
faire  à  mon  égard  de  plus  triste  et  de  plus  douloureux; 
je  ne  serois  ni  étonné ,  ni  sensible ,  ni  affligé  à  la  mort  ; 
je  me  serois  dépouillé  de  tout  ce  qu'elle  pourroit  m'ô- 
ter-,  je  me  serois  donné  par  avance  le  coup  si  terrible 
dont  elle  viendroit  me  frapper. 

Cette  situation,  au  reste,  n'est  ni  impossible,  ni 
inouïe  :  c'est  celle  de  tout  Chrétien  qui  meurt  chaque 
jour  en  se  détachant  des  créatures  et  en  renonçant  à 
soi-même.  Tout  Chrétien  qui  vit  de  la  foi  devroit  atten- 
dre la  mort  avec  impatience;  mais  surtout  celui  fpii 
vit  de  Tamour,  de  quel  œil  doit-il  l'envisager?  Qu'est- 
elle,  cette  mort,  par  rapport  à  ces  âmes  piu"es  qui  sont' 
embrasées  de  ce  saint  aiuour?  l'objet  de  leurs  empres- 
semens  et  de  leurs  désirs  ;  la  seule  pensée  de  la  mort 
les  console,  l'espérance  de  la  mort  les  transporte,  l'ar- 
rivée de  la  mort  les  comble  de  joie.  O  qu'elles  sont 
bien  récompensées  par  ces  sentimens  de  tout  ce  qui 
leur  en  peut  coûter  pour  aimer!  quelle  paix,  quelle 
douceur,  quelle  tranquillité  dans  une  âme  qui  désire 
la  mort!  ô  âme ,  déjà,  en  un  sens,  bienheureuse  ici-basl 
qui  pourroit  troubler  la  paix  de  ton  cœur?  Les  mala- 
dies, la  pauvreté,  les  misères,  les  calamités  ne  nous 
inquiètent  que  par  la  crainte  de  la  mort.  Ainsi  elles 
deviennent  de  véritables  sujets  de  joie  pour  qui  désire 
la  mort. 

Affections. 

Mon  Dieu,  ne  devrois-je  pas  moi-même  la  désirer, 
pour  ne  plus  être  sans  cesse  ou  dans  le  péril  de  vous 
déplau-e ,  ou  dans  la  désolation  de  vous  avoir  déplu,  et 
surtout  pour  vous  aimer  plus  parfaitement  que  je  ne 
fais  dans  cette  vie?  Il  est  vrai  que  le  souvenir  de  mes 
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péchés  m'arrête  et  me  retient  encore  ;  je  me  flatte 
toujours  de  les  fahe  cesser  et  d^  satisfaire  en  vivant; 
mais  la  mort  scroit,  dans  le  fond,  la  voie  la  plus  sûre 
pour  l'un  et  pour  1  autre.  O  Dieu!  je  me  rassure  fjuel- 
quefois  sur  ma  soumission  à  vos  ordres,  sur  mon  aban- 
don à  \'Otrc  volonté,  sur  l'espérance  peut-élre  de 
procurer  votre  gloire.  Mais  que  je  crains  d'approfondir 
ces  sentiracns  et  de  les  trouver  moins  sincères.  D'ail- 
leurs est-ce  que  ceux  qui  désirent  de  mourir  pour  vous 
aimer  sont  moin?  sou;mis  à  votre  sainte  volonté  et 
moins  zélés  pour  votre  gloire?  Inspirez-moi  donc,  6\ 
Dieu!  votre  divin  amour,  le  saint  désir  de  la  mort,  la!  j 
grâce  de  m'y  préparer  tous  les  instans  de  ma  vie  ,  et  l 
enfin  le  bonheur  de  vivre  à  jamais  avec  vous  dans  ( 
l'éternité.  J 

Résolutions.  fi 

1°  Je  me  représenterai  souvent  l'état  où  je  serai  dans 
le  tombeau;  cette  vue  sera  bien  capable  ide  me  Ifaire 
faire  des  réflexions  salutaires. 

iS**  Je  ferai  souvent  les  actes  de  la  préparation  à  la 
bonne  mort,  comme  si  le  jour  même  je  devois  eu  subir 
l'arrêt. 

3'  Je  tâcherai  de  mourir  chaque  jour  A  quelque 
chose ,  et  de  briser  les  liens  qui jiourroient  encore  m  at- 
tacher à  la  vie. 

4"  Je  prierai  surtout  le  Seigneur  de  me  préserver 
d'une  mort  subite  et  imprévus,  et  je  dirai  chaque  jour, 
un  Pater  et  un  /he  à  cette  intention. 


A  L'ËTERNITÊ.  i8i: 


Du  jugement. 

Il  est  juste  que  l'homme  soit  jugé  à  la  fin  de  sa  vie  •,  il 
en  est  comptable  à  celui  de  qui  il  l'a  reçue.  La  vie  est 
un  dépôt  ;  celui  jqui  nous  Fa  confié  a  droit  d'exiger  que 
nous  nous  lui  répondions  de  l'usage  que  nous  en  avons 
fait.  Rendez  compte,  dira-t-il  un  jour,  de  votre  admi- 
nistration :  voyons  comment  vous  avez  fait  valoir  le 
talent  que  je  vous  avois  remis.  En  effet,  ce  droit  si  lé- 
gitime, Dieu  pouvoit-il  s'en  dessaisir  et  nous  donner 
la  vie  en  pleine  propriété  sans  nous  rendre  responsa- 
ble de  rien?  Non ,  sans  doute  ;  sa  sagesse  en  seroit  bles- 
sée ;  ce  seroit  introduire  la  confusion ,  le  désordre ,  le 
débordement  de  tous  les  crimes  parmi  les  hommes;  ce 
seroit  détruire  la  société  qu'il  a  lui-même  formée;  si 
chacun  est  le  maître  absolu  de  ses  actions  sans  en  ren- 
dre compte ,  il  faut  s'enfuir  dans  les  forêts  les  plue 
cachées  ;  l'on  seroit  plus  en  sûreté  parmi  les  bêtes  fé-; 
roces  que  parmi  les  hommes.  Dieu  a  donc  établi  des 
lois  qui  règlent  jusqu^à  nos  pensées  et  nos  désirs  ;  ces 
lois  observées  ou  violées  réclament  la  récompense  ou 
la 'punition;  voilà  ce  que  dicte  la  raison  seule;  ou 
point  de  Dieu,  ou  un  Dieu  juge.  La  religion  n'apprend 
rien  sur  cela  que  la  raison  n'ait  découvert  avant  eU'e. 
Sans  examiner  donc  encore  quelles  seront  les  circons- 
tances du  jugement,  il  est'évident  qu'il  y  en  aura  un  et 
|ue  nul  homme  ne  pourra  s'y  soustraire. 

Mais  sur  quoi  s'exercera-t-il  ?  vSur  tout  ce  qu'il  y 
lura  eu  de  libre  dans  le  cours  de  notre  vie  ;  on  nous 
lemandera  compte  de  tout  le  bien  et  de  tout  le  mal 
[ue  nous  aurons  fait.  Quel  compte!  quelle  discussion! 
ien  n'échappera,  pas  même  une  parole  prononcée 

L'Âma  ponterap  ■'t-,  etc.  I O. 
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légèrement,  pas  même  un  moment  perdu  sans  aucun 
usage;  c  est  Dieu  qui  juge,  quia  tout  donné,  Dieu  qui 
a  tout  connu,  Dieu  qui  veut  tout  punir  ou  récompen- 
6er. 

Quand  je  me  transporte  en  esprit  â  ce  moment  où 
je  dois  être  jugé,  je  me  trouve  si  coupable, que  je  puis 
à  peine  supporter  cette  vue  ;  je  me  vois  comme  un 
criminel  qui  n'ose  lever  les  yeux,  qui  voudroiîi  s'ense- 
velir pour  se  dérober  aux  regards  de  son  juge.  Il  fau- 
dra pourtant  soutenir  sa  présence,  ses  reproches,  son 
indignation,  sa  colère,  si  je  suis  coupable  à  ses  yeux. 
Je  serai  jui^é  sur  les  réflexions  mêmes  que  je  fais  h  pré- 
sent! si  elles  ne  servent  pas  à  me  chaUj^er  et  k  me  ré- 
former, que  me  restc-t-il  donc?  Je  ne  puis  éviter  d  être 
jugé ,  je  ne  puis  ni  me  cacher  à  mon  juge ,  ni  lui  c^tcher  i 
la  moindre  circor.'^tance  de  mes  actions;  mon  unique  I 
ressource,  c'est  de  le  fléchir  dès  à  présent;  car  cette  j 
ressource  me  sera  ôléc  dans  le  moment  où  il  me  jugern  ; 
ce  n'est  que  maintenant  que  je  puis  le  conjurer,  1  j- 
doucir,  le  toucher.  O  que  je  serois  aveugle  etenneiuï  j 
de  moi-même  si  je  négligeois  cette  ressource  uniqiiL'!   : 
O  larmes!  ô  prières!  à  pénitence!  que  vous  me  dcv 
nez  douces  et  précieuses,  puisque  vous  pouvez  m  être 
si  salutaires!  O  Dieu!  vous  êtes  encore  mon  père  cl 
non  mou  juge;  je  vais  prévenir  votre  jugement  et  de- 
venir mon  jugt    pioi-mèmf'  en  me  coiidamnnnt  sans 
pitié;  je  vais  \  >ii,^  épargner  la  douleur  de  me  conclain- 
ner  sans  mi.séiicorde.  Oui ,  je l'avourrai  en  présence  de 
l'univers  qiip  j'  i'élé  inpat,  infidèle,  rebelle;  que  jal 
couru  fnLIcm  ni  iiprès  la  vanité  et  le  mensonge  ;  qup  j  ai 
méprisé  les  lumières  de  la  sn gesse,  que  je  suis  indigne 
de  toute  (  ompajsion  el  digne  do  toutes  les  peines  ;  <[u  il 
n'y  a  qu'uuc bonté  san.s  bornes  qui  puisse  me  reuultro  I 
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to-ates  mes  dettes.  Je  fronouce  ranet  contre  mol;  je 
n'aïu'ois  pas  à  me  plaindre  quand  le  souverain  juge 
voudroit  me  perdre-,  mais  il  ne  le  veut  pas  encore.  O 
patience  !  ô  bonté  ineffable  !  je  puis  encore,  malgré  meS 
infidélités  sans  nombre,  me  mettre  en  état  de  paroître 
avec  confiance  devant  mon  juge.  Et  comment?  Par 
l'amour.  Ah  !  qu'il  est  doux  d^avoir  son  ami  pour  son 
jugé ,  d'aller  à  lui  avec  la  confiance  qu'inspire  la  ten-* 
dresse,  d'en  attendre  les  paroles  de  vie  au  lien  des 
paroles  foudroyantes  de  mort! 

0  Dieu  juge  !  que  celui  qui  vous  a  aimé  est  heureux! 
l'amour  couvre,  tout,  guérit  tout,  rassui'e  surtout.  O 
amourl  qui  triomphes  de  Dieu  même ,  qui  lui  arraches 
ses  foudres  des  mains ,  qui  lui  fais  oublier  jusqu'à  ses 
droits  ;  ô  amour  !  mon  asile ,  mon  espérance ,  ma  con- 
solation, je  n'ai  que  toi  ici  bas;  je  comprends  tout  ce 
que  tu  renfermes  de  biens  ;  un  trésor  si  désirable  doit 
être  acheté  à  tout  prix  :  celui  qui  le  possède,  possède 
tout;  les  pleurs,  les  regrets,  l'humiliation,  les  croix 
paieront-elles  trop  cher  le  divin  amour?  Non,  non, 
quand  il  faudroit  donner  tout  le  reste  pour  ce  seul 
bien ,  tout  le  reste  devroit  être  sacrifié  pour  1  acquérir 
et  le  posséder.  O  amour  !  que  tu  es  précieux  !  que  tu 
es  désirable!  mais  hélas!  ô  mon  Dieu,  telle  est  mon 
indigence,  qu'il  faut  que  vous  me  donniez  vous-même 
de  quoi  vous  aimer,  et,  par  cet  amour,  de  quoi  vous 
calmer  dans  votre  jugement.  Voilà  donc  mon  sort  to- 
talement entre  vos  mains.  Ah  !  que  j'en  ai  de  conten- 
tement et  de  joie  !  où  l'aurois-je  placé  plus  sûremeni 
et  plus  heureusement  pour  moi  que  dans  votre  sein? 
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Réflexions. 

Les  mesures  que  je  dois  prendre  sont  donc  de  ne 
songer  désormais  qu'à  mettre  mon  juge  dans  mes  in- 
térêts, qu'à  aagner  sa  bienveillance,  quà  exciter  du 
moins  sa  compassion.  Pour  cela,  quand  il  me  faudroit 
faire  tout  ce  qu'on  fait  sur  la  terre  pour  gagner  des 
juges;  quand  il  faudroit  autant  de  soumission,  de  sol- 
licitations, do  prières,  d'assiduités  que  les  hommes  en 
exigent,  seroit-ce  de  quoi  m'étonner  ou  me  plaindre? 
L'on  emploie  tout  auprès  des  juges  dans  les  causes  les 
plus  justes,  quoique  ce  ne  soit  pas  les  juges  qui  sont 
o-ffensL^s. 

Quelle  différence  dans  le  jugement  de  Dieu!  c'est 
Dieu  qui  est  offensé,  et  c'est  Dieu  qui  doit  me  juger» 
Qui  ne  frémiroit,  si  on  s  arrêtoit  à  cette  seule  pensée? 
Mais,  mon  Dieu ,  faut-il  que ,  pour  m  inspirer  la  crainte 
de  vos  jugemcns,  vous  les  accompagniez  d'un  appareil 
formidable  et  cajpablc  âc  me  saisir  d  cffi-oi  ?  Non ,  ô  moff 
Dieu!  ni  la  (destruction  entière  de  Tunivers,  ni  les  re- 
gards du  geni  e  humain  attachés  sur  moi ,  ni  la  confu- 
sion de  voir  mes  crimes  exposés  au  plus  grand  jour; 
non ,  ce  n'est  point  Icut  cela  qui  fait  le  sujet  de  ma 
crainte;  ce  qui  la  cause,  ce  sont  les  reproches,  la  sen- 
tence de  mi)n  juge;  voilà  uniquement  ce  que  j  appré- 
hende, et  encore  ce  n  est  pas  tant  parce  que  je  1  appré- 
hende que  je  veux  éviter  le  péché;  quand  même  je  ne 
devrois  subir  aucun  jugement,  quand  je  naurois  ni 
récomiK-nsc  à  espérer,  ni  châtiment  à  cniindre,  je  ne 
laisserois  pas  d  éviter  ce  qui  peut  déplaire  à  mon  juge 
et  de  chercher  à  le  satisfaire,  parce  que  je  Taime  :  oui, 
il  suffit,  ô  mon  Dieu!  que  vous  me  fassiez  connoitre 
votre  bon  plaisir  et  que  vous  m'aidiez  de  votre  grâce  ; 
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je  me  sens  dès-lors ,  sans  aucune  auti'e  considération , 
porté  à  agir,  à  souffrir,  à  me  sacrifier,  s'il  est  néces- 
saire. O  que  cette  disposition  me  paroîtroit  consolante, 
aimable  et  parfaite ,  si  j'étois  assuré  qu'elle  est  bien 
sincère  dans  moi  !  Hélas  !;  quand  je  m'examine  et  me 
juge  moi-même ,  puis-je  me  flatter  d'aimer  mon  juge , 
d'être  dans  sa  grâce,  de  faire  toujours  ce  qu'il  veut,  et 
de  le  faire  comme  il  le  veut?  Où  est  cet  empressement, 
cette  ardeur,  cette  constance  qui  accompagnent  tou- 
jours des  actions  faites  par  amour?  Ah!  que  ne  décou- 
vré-je  pas  de  défectueux  dans  ma  conduite  j  quand  je 
l'envisage  sérieusement  et  de  bonne  foi  F  Combien  d  ac- 
tions, même  les  plus  saintes  en  elles-mêmes,  où  la 
nature  a  plus  de  part  que  la  grâce!  Hélas!  quelle  sera 
donc  ma  ressource  au  grand  jour,  si  le  bien  même  que 
j'aurai  fait  doit  entrer  en  partie  dans  mon  jugement? 
0  qui  pourroit  comprendre  et  assez  déplorer  toute 
[''étendue  de  mes  maux  ?  Je  Faperçois  ,  ô  mon  Dieu  ! 
rien  ne  peut  me  calmer  que  l'étendue  de  votre  misé- 
ricorde et  l'aveu  de  mon  extrême  misère  ;  je  ne  cesserai 
donc  de  me  prosterner  à  vos  pieds  et  de  vous  crier  à 
chaque  instant  du  fond  de  mon  cœur  : 

Affections. 

Seigneur,  ayez  pitié  de  moi  selon  la  grandeur  de 
votre  infinie  miséricorde;  ô  Dieu!  ne  me  jugez  pas, 
ne  me  condamnez  pas  dans  la  rigueur  de  vos  jugemens 
et  dans  l'excès  de  votre  juste  colère.  Tout  devroit  vous 
irriter  contre  moi,  il  est  vrai;  mais  je  déplore  mes  pé- 
chés ,  mais  je  demande  votre  grâce,  mais  je  dé:ire  votre 
saint  amour  ;  à  ce  titre  je  ne  suis  pas  entièrement  in- 
digne de  votre  compassion  ;  jetez  encore  quelque  re- 
gards de  pitié  sur  moi  ;  voyez  du  moins  les  désirs  de 

ï6. 
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mon  cœur;  faites  vous-iiiôme  voire  ouvrage,  Selgnciu-j 
car  sans  vous  j*'  ne  puis  rien.  CommejicezT  coutiuuez, 
achevez;  je  suis  dans  vos  mains;  mais,  mon  Dieu,  que 
je  sois  plutôt  anéanti  que  de  vous  résister,  que  de  vous 
déplaire,  que  de  vous  contraindra  à  me  perdre!  ô  Dieu! 
soyez  toujours  mon  père,  lors  même  que  vous  paroi- 
trez  poui'  être  mon  juge. 

Résolutions. 

1^  Je  rappellerai  souvent  la  pensée  des  jugemens  de 
Dieu,  et  je  me.jugeral  sévèrement  moi-même  sur  toute 
ma  vie. 

2"  Dans  chaque  action,  même  les  }  lus  légères,  je 
me  dirai  :  Un  jour  je  serai  jugé  sur  cette  action  et  sur 
la  manière  dont  je  m'en  acquitte. 

3"  Je  prendrai  garde  de  me  flatter,  de  me  tromper 
moi-même,  de  peur  de  n  être  détrompé  que  quand  j'irai 
paroître  devant  Dieu. 

4"  Je  ferai  tous  les  jours  mon  examen  de  conscience  ; 
comme  une  préparât  on  à  l'examen  et  au  jugement  de 
Dieu. 


L'EiernUé  malheureuse ,  ou  l'enfer. 

De  tout  ce  qu'on  nous  dit  de  lenfer,  rien  ne  m'étonne: 
rien  ne  me  touche  tant  que  sa  durée  éternelle.  Lu  Dieu 
si  bcn,  si  tendre,  si  compatissant,  pourra-t-il  donc  sa 
résoudre  à  punir  éternellement  sa  créature?  Ne  se  las- 
scra-t-il  jamais  de  voir  soulïirir  ses  en  fans?  Un  acte  mo- 
mentané prut-il  mériter  des  chiltimens  éternels?  Mais 
que  dis-je?  G  est  précisément  parce  que  Dieu  est  si  bon 
qu'il  doit  être  si  sévère  envers  ceux  qui  ont  méprisé 
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une  si  grande  boulé  :  une  patience  infinie  oubliée,  ou- 
tragée, demande  des  supplices  infinis.  Pourquoi  trou- 
■  vons-nous  si  étrange  que  Dieu  punisse  éternellement? 
Dieu  se  doit  à  lui-même  de  punir  ou  de  récompenser 
infiniment,  parce  que  le  bien  ou  le  mal,  qui  le  regar- 
dent, participent  à  son  infinité.  Il  ne  peut  décerner 
aux  créatuies  des  peines  ou  des  récompenses  infinies 
en  elles-mêmes ,  parce  que  ni  les  créatures ,  ni  les  ré- 
compenses, ni  les  peines,  ne  sont  susceptibles  de  l'in- 
fini :  il  a  donc  fallu  que  ce  qui  leur  manque  du  côté  de 
letre  fût  suppléé  par  la  durée  ;  Dieu  ne  puniroit  pas  eu 
Dieu,  s'il  ne  punissoit  infiniment;  et  il  ne  puniroit  pas 
infiniment,  s'il  ne  punissoit  éternellement.  Voilà  donc 
la  nécessité  de  l'éternité  des  peines  ou  insinuées,  ou 
établies  par  la  raison  même,  sans  recourir  aux  textes 
formels  de  lIEcriture;  dans  l'enfer  tout  doit  être  éter- 
nel, parce  que  rien  ne  doit  ni  ne  peut  jamais  y  changer. 
Dieu  pourroit  tout  anéantir ,  s'il  le  vouloit ,  et  alors 

l'enfer  finiroit Mais  Dieu  a  parlé;  il  n'anéantira 

point  les  damnés;  c'est  par  leur  faute  quils  se  sont 
perdus  ;  ils  avoient  été  avertis ,  prévenus ,  exhortés , 
aidés,  soutenus.  D"un  tôté  on  leur  ouvroit  le  ciel,  et 
de  l'autre  l'enfer;  parce  quon  leur  a' laissé  le  choix, 
sont-ils  plus  dignes  de  pardon? 

Mais,  dira-t-oUj  ils  étoient  si  aveuglés,  ils  avoient 
si  peu  de  lumières  et  ;de  forces.  Quand  quelqu'un  au- 
roit  à  se  plaindre  sur  cela,  Gcroit-ce  nous,  à  qui  Dieu 
a  donné  tant  de  connoissance  et  de  secours?  Ah!  lais- 
sons sortir  ces  plaintes  de  la  bouche  des  peuples  sau- 
vages et  infidèles;  elles  seroient  pourtant  encore  injustes 
de  leur  part  t  nul  ne  sera  damné  qui  n'ait  pu  éviter  de 
l'être;  nul  ne  sera  damné  qui  n'ait  mérité  de  l'être.  Que 
n'a  pas  fait  Dieu  pour  garantir  les  hommes  de  ce  mal- 
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heur?  Dieu  a  souffert,  Dieu  est  mort  pour  cela  ;  et  c'est 
encore  une  nouvelle  preuve  que  lenfcr  doitètre  un  mai 
infîui.  Dieu  auroit  paru  moins  sage  de  se  sacrilîcr  lui- 
même,  et  de  rachetej-  des  peines  finies  par  un  prix  in- 
fini :  si  malgré  tout  cela  nous  ne  pouvons  consentir  i 
croire  fermement  I  existence  d  un  enfer,  c'est  que  nous 
craignons  les  conséquences  d'une  telle  vérité  pour  la 
conduite  de  notre  vie.  Que  fait-on  donc?  ion  se  dis- 
trait, l'on  détourne  les  3'eux,  et  ion  court  en  aveugle 
vers  le  précipice.  O  folie, dont  une  créature  raisonnable 
et  qui  s'aime  tant  ne  devroit  pas  paroilre  capable! 

il  y  a  donc  un  enfer;  mais,  pour  qui  est  creusé  cei 
abîme?  déjà  des  millions  de  réprouvés  y  gémissent  el 
sy  désespèrent  :  je  les  entends  qui  se  livrent  à  la  rage, 
à  la  fureur;  qui  maw<fissent,  et  le  Dieu  qui  les  a  créés, 
et  le  jour  qui  les  a  vus  naître.  Cette  idée  désespérante, 
toujours,  toujours,  feroit  seule  un  enfer;  Dieu  perdu 
pour  toujours,  l'arrêt  prononcé  pour  toujours,  les 
portes  fermée?  pour  toujours  :  voilà  l'enfer;  sans  ce 
toujours ,  1  enfer  ne  seroit  plus  enfer.  O  éternité,  6 
toujours ,  paroles  si  courtes ,  dont  toutes  les  autres 
paroles  n'exprimeront  jamais  tout  le  sens!  O  Dieu! 
à  cette  pensée,  peu  s'en  fiaut  que  mon  esprit  ne  se 
perde  et  ne  se  confonde! 

Réflexions. 

Mais  enfin,  éviterai -je  l'enfer,  moi-même  qui  dé- 
plore le  malheur  de  l'enfer,  qui  réfléchis  sui'  1  éternité 
de  l'enfer?  serai -je  condamné  à  1  habiter  à  jamais?  O 
incertitude  désolante,  affreuse,  et  à  qui  je  ne  puis  trou- 
ver de  nom  !  ou  plutôt  incertitude  avantageuse  et 
nécessaire.  Hélas!  qui  pourroit  éteindre  le  feu  de  nos 
passions,  sans  la  crainte  de  l'enfer?  A-t-il  même  pu, 
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cet  enfer,  tout  enfer  qu'il  est,  suffire  pour  nous  retenir 
iians  les  bornes  de  notre  devoir?  Je  reviens  à  cette  ter- 
rible pensée  :  serai-je  un  jour  condamné  à  l'enfer? 
{ï'aurois  dû  avoir  déjà  subi  cette  condamnation  ;  à  ce 
moment  même  où  je  médite  sur  l'enfer,  et  que  je  puis 
encore  l'éviter,  si  Dieu  ne  m'avolt  aimé  infiniment,  je 
serois  dans  ses  abîmes  à  ressentir,  à  éprouver  tout  ce 
que  je  pense  sur  l'enfer 5  ô  amour,  ô  bienfait  supérieur 
à  toute  ma  reconnoissance  et  à  toutes  mes  actions  de 
grâces  !  Si  Dieu  retiroit  à  présent  Gain  de  1  enfer ,  quels 
seroient  ses  sentimens  !  Le  bienfait  n'est-il  pas  incom- 
parablement plus  grand  de  préserver  que  de  délivrer 
de  l'enfer?  Je  demande  si  je  serai  un  jour  condamné  à 
l'enfer;  Il  faudroit  plutôt  demander  si  je  m'y  précipi- 
terai /moi-même;  car  Dieu  ne  m'y  condamneroit  qu'a- 
près  que  je  m'y  serois  déterminé ,  et  jque  je  l'aurois 
comme  forcé  de  m'y  condamner.  Combien  de  moyens 
me  fournit-il  pour  1  éviter  !  sa  grâce  pour  vivre  Sans 
crimes  ou  pour  me  repentir  de  mes  crimes.  La  justice 
de  Dieu  peut-elle  paroître  excessive,  p  isqu'elle  pren  1 
tant  de  soin  de  nous  préserver  de  l'enfer ,  et  qu'elle 
nous  donne  tant  de  moyens  de  nous  en  préserver  nous- 
mêmes  après  l'avoir  mérité?  Dieu  ne  demande  rien ,  si 
ce  n'est  que  nous  ne  voulions'  pas,  que  ncrus  n'allions 
pas  nous-mêmes  nous  précipiter  volontairement  par 
nos  crimes.  Mais  enfin ,  malgré  cette  disposition  si 
douce  de  la  part  de  Dieu ,  combien  sont  déjà  dans  l'en- 
fer! combien,  à  cet  instant  même,  tombent  dans 
l'enfer,  qui  avoient  autant  que  moi  considéré  et  appré- 
hendé l'enfer!  N'aurai-je  point  un  pareil  sort?  O!  ré- 
flexion que  je  n'ose  approfondir!  hélas!  que  me  reste- 
t-il  donc,  si  ce  n'est  de  m'humilier ,  de  gémir,  de  prier  j 
de  verser  des  torrens  de  larmes ,  de  crier  sans  cesse  art 
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Seigneur  :  Pardon  et  miséricorde!  et  de  répéter,  et  ;.. 
nuit  et  le  jour  ces  humbles  paroles  en  tremblant  :  ù 
mon  Dieu!  ne  me  perdez  pas? 

Il  est  cependant  une  voie  plus  aisée  et  plus  courte 
d  éviter  l'enfer  ;  cest  d  aimer  :  lamour  fait  plus  ;  il  dé* 
livre  en  queltjue  sorte  de  la  crainte  de  feuler.  Ccloi 
qui  aime  sincèrement  sait  à  la  vérité  que,  de  sa  part, 
il  peut  mériter  1  enfer;  il  na  pas  une  certitude  entière 
qu  il  évitera  lenfer:  mais  il  agit  avec  un  cœur  droit;  il 
fait  ce  que  l'amour  lui  dicte  ,  et  après  cela  il  s'aban- 
donne à  celui  qu  il  aime  et  dont  il  est  ainié ,  charmé  de 
lui  devoir  tout ,  et  de  voir  soii  sort  éternel  entre  ses 
mains.  O  heureux  qui  samoit  aimer  sincèrement  et  ar- 
demment! F-tdaillcursoùchercluTons-nous  notre  paix 
et  notre  tranquillité,  si  nous  ne  la  cherchons  pas  dans 
lamour?  O  mon  Dieu!  je  crains  en  quelque  manière 
que  tous  les  avantages  que  je  trouve  dans  votre  amour 
neu  diminuant  le  désintéressement  et  la  perfection, 
r^on ,  non ,  ce  n  est  point  pour  éviter  l'enfer  que  je  veux 
vous  aimer;  si  je  pouvois  vous  aimer  dans  lenfer,  j« 
ne  songerois  presque  plus  à  léviter;  je  le  préférerois 
au  ciel  même,  si  je  devois  vous  y  aimer  plus  que  dans  | 
le  ciel;  mais  daus  lenfer  on  ne  sauroit  vous  aimer,  6 
Dieu  si  aimable!  au  contraire,  on  vous  y  hait,  on  vous 
y  déteste,  on  vous  y  maudit.  O  eiifer!  ô  séjour  aflrcux 
par  cela  seul  !  quaud  même  tu  ne  réunirois  pas  dans 
ton  sein  toutes  les  liorreurs,  je  t'abhorrerois  à  jamais, 
parce  qu'on  y  bail  le  Dieu  que  j'aime,  qui  m'a  aimé  et 
qui  ma  fait  pour  f aimer  à  jamais. 
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Affections. 

Mon  Dieu!  que  ne  vous  dois -je  pas  pour  m'avoir 
préservé  de  lenfer?  Ah!  que  cette  grâce,  au-dessus  de 
toutes  les  autres,  ne  s'efface  jamais  de  mon  cœur; 
qu'elle  serve  à  enflammer  toujours  davantage  mon 
amour;  qu'il  croisse  à  chaque  instant,  cet  amour,  pai 
le  souvenir  de  vos  amabilités  et  de  vos  bienfaits;  qu'il 
m'occupe  uniquement,  qu'il  me  transporte,  qu'il  me 
consume;  que  je  sois  la  victime  heureuse  de  cette 
flamme  toute  divine,  mais  que  je  ne  devienne  jamais 
la  proie  des  flammes  éternelles,  incompatibles  avec 
celles  de  votre  amour.  O  mon  Dieu!  je  ne  vous  de- 
mande que  de  vous  aimer,  mais  je  vous  le  demande 
avec  tous  les  sentimens  de  mon  cœur  et  par  tout  ce 
qui  peut  toucher  le  vôtre.  Que  je  vous  aime ,  ô  amour! 
à  présent  et  à  jamais.  Ainsi  soit-il. 

Résolutions. 

1°  Je  reconnoitrai  que  j'ai  mérité,  l'enfer,  et  que 
c'est  un  pur  effet  de  la  bonté  de  Dieu  si  je  n  y  suis  pas 
déjà  précipité. 

2^  Je  me  regarderai  comme  un  tison  encore  fumant! 
qu'on  a  tiré  de  l'enfer,,  me  voyant  d"  s -lors  obligé 
d'éteindre  ces  flammes  par  les  larmes  de  la  pénitence. 

3°  Je  penserai  que  tous  les  jours  encoie  je  puis  mê- 
riter  l'enflfr ,  et  que  ce  n'est  que  par  un  secours  spécial 
de  la  grâce  et  uno  grande  vigilance  sur  moi  que  je  puis 
l'év'ter. 

4°  -^e  conjurerai  le  Dieu  des  miséricordes  de  ne  p^s 
permi  ire  que  je  brûle  jq,mais  d'autres  flammes  que  de 
celles  de  son  saint  nom. 
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De  lu  mort  de  Jésus-Christ. 

^  -V  Dieu  homme  mourant  pour  les  crimes  des  hommes  : 
quels  sont  donc  les  crimes  de  ces  hommes  coupables, 
et  quel  est  laniour  de  ce  Dieu  mourant!  O  que  le  pé- 
ché est  quelque  chose  de  bien  étrange!  mais  que  la 
bonté.de  Dieu  est  encore  Lien  plus  inconcevable!  Ici 
kl  raison  doit  demeurer  dans  un  humble  silence  et 
laisser  agir  la  foi.  O  foi  divine  !  si  tu  étois  encore  vi- 
vante dans  le  cœur  des  hommes;  si  du  moins  tu  n'étois 
pas  euvelap}  ée  de  si  sombres  voiles,  quels  effets  ne 
produirois-tu  pas  parmi  nous!  Croit-on  que  Dieu  lui- 
même  soit  mort  pour  les  hommes  et  par  les  mains  de 
ces  mêmes  hommes?  On  le  croit,  mais  ou  ne  pense  pas 
à  ce  qu'on  croit,  on  ne  comprend  pas  ce  que  Ton  ci'oit. 
A  force  de  dire,  Je  crois  ,  on  s'imagine  de  croire;  on 
craint  d  approfondir  ce  que  l'on  croit,  de  peur  de  fair«' 
naître  des  doutes,  peut-être  même  de  peur  de  se  trop 
convaincre  :  une  conviction  vive ,  sincère ,  entière , 
tireroit  trop  à  conséquence  el  engageroit  à  de  trop 
grands  sacrifices. 

Il  y  a  donc  bien  peu  de  foi  sur  la  terre  ;  mais  cette 
ioi  est-elle  bien  vive  dans  moi?  est-ce  bien  sincère- 
ment que  je  crois  que  le  Fils  de  Dieu ,  Dieu  lui-même , 
victime  de  mes  [.roprcs  péchés,  que  ce  Dieu  est  mort, 
et  que  ce  sont  mes  péchés,  que  cest  moi-même  qui  ai 
causé  sa  mort?  Une  foi  pleine  et  sincère  sui*  tout  cela 
ne  me  laisseroil  presque  plus  la  liberté  de  pécher; 
elle  me  portorolt  à  la  pénitence  la  plus  austère;  elle 
absorberoit  tous  mes  scntlmens  et  toutes  mes  pensées; 
toute  la  religion  seroit  portée  à  sa  perfection;  j'ai'v 
mcrois  les  nicpris,  jaimerois  les  croix,  j'aimerois  mes 
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ennemis ,  j'aimerois  mon  Dieu ,  ce  Dieu  qui  m'a  aimé 
jusqu'à  mourir  pour  moi.  O  amour!  ô  mon  Dieu!  que 
navez-vous  pas  droit  d'exiiger,  après  être  mort  vous- 
même  pour  moi!  je  me  devois  tout  entier  à  vous, 
parce  que  vous  m'aviez  donné  l'être  et  la  vie  ;  que  ne 
vous  devrai- je  pas,  et  que  pourrai- je  vous  rendre, 
pour  avoir  donné  votre  vie  afin  de  me  marquer  votre 
amour!  0  que  l'on  a  eu  raison  de  dire  que  Jésus  mou- 
rant est  la  solution  à  tout  !  Rien  pourra-t-il  me  paroître 
dur  et  difficile?  non;  depuis  qu'un  Homme-Dieu  est 
mort  pour  moi ,  ce  n'est  pas  assez  que  je  meure  pour 
lui;  l'acte  le  plus  héroïque  ne  m'acquitte  pas  suffisamj- 
ment  d'une  telle  dette  :  je  devrois  souhaiter  de  mourir 
de  mille  morts ,  si  je  le  pouvois. 

Mais  non,  ce  que  Dieu  demande  de  moi,  c'est  que 
je  vive  pour  lui,  que  je  n'aime  plus  que  lui,  que  je  ne 
soupire  qu  après  lui.  iaut-il  des  raisonnemens ,  des 
exhortations,  des  efforts  pour  m'y  engager?  A  n'envi- 
sager simplement  que  la  mort  de  Jésus  -  Christ  dé- 
pouillée de  toute  circonstance ,  c'en  est  déjà  assez  pour 
me  confondre,  pour  me  toucher  jusqu'aux  larmes. 
Mais ,  si  je  considère  le  genre  de  mort  qu'il  a  choisi , 
quels  doivent  être  mes  transports  !  O  Jésus  !  vous 
mourez,  et  tout  meurt  dans  vous  avant  que  la  vie 
vous  soit  cruellement  arrachée;  votre  âme  nage  dans 
une  amertume  plus  cruelle  que  la  mort.  Votre  répu- 
tation meurt  avant  vous;  on  ne  vous  regarde  point 
comme  le  Messie  si  desné  et  si  attendu;  on  ouBlie  et 
vos  prodiges  et  vos  vertus.  Tout  se  déclare  contre 
vous.  Ceux  qui  ont  senti  dans  vous  la  puissance  di- 
vine se  taisent  ou  s'enfuient.  Vos  disciples  mêmes 
chancellent,  ils  vous  abandonnent,  ils  vous  désa- 
vouent. A  tout  cela  se  joint  la  connoissance  claire  et 
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distincte  de  1  ingratitude  future  des  hommes,  plus 
douloureuse  pour  vous  que  la  rage  des  Juifs;  l'inuli- 
lité  de  votre  mort  pour  la  plupart.  O  abîme  de  dou- 
leurs intérieures  de  Jésus,  plus  difficiles  à  sonder  que 
ceux  de  la  mer.  Non^  les  fouets  teints  de  son  sang,  les 
épines  perçantes,  la  croix  même  avec  tous  ses  op- 
probres et  tous  ses  tourmens,  tout  cela  n'est  rien  en 
i-omparaison  des  douleurs  de  ce  cœur  adorable. 

J  ai  peine  à  soutenir  des  réflexions  si  alteiidrissantes 
sur  tous  ces  objets  diflërens;  que  seroit-ce  si  je  pou- 
vois  tout  réunir  dans  un  seul  point  de  vue?  Une  cliose 
qui  m'étonne,  c'est  que  Iborreur  que  nous  cause  la 
cruauté  des  Juifs  ne  sétende  pas  sur  f ingratitude  des 
Chrétiens  infidèies.  En  effet,  à  regarder  les  choses  de 
près,  quels  étoient  ces  Juifs?  pour  la  plupart,  ils  ne 
connoissoient  point  Jésus-Christ  pour  le  Messie-,  au 
contraire,  ils  le  regardoient  comme  un  faux  prophète 
qui  les  avoit  séduits  par  ses  prestiges,  qui  avoit  voulu 
passer  pour  le  Fils  de  Dieu  sans  lêtre;  digne  par  con- 
séquent de  tous  les  supplices.  Dans  cette  persuasion, 
ils  déchargcoient  leur  fureur  sur  son  corps  innocent; 
ils  le  couvroient  de  plaies,  ils  le  déchiroient  sans  mi- 
séricorde. Mais  que  font  les  Chrétiens  ingrats?  ils 
crucifient  ce  Dieu  quils  adorent,  ils  renouvellent 
avec  pleine  liberté  ce  que  les  Juifs  firent  autrefois  sans 
connoissance.  C'est  peu  de  fouler  aux  pieds  le  sang  de 
Jésus-Christ,  et  de  Jésus-Christ  connu,  adoré,  glo- 
rifié; ils  s'en  font  comme  une  gloire;  ils  rougissent  de 
n(;  pas  réitérer  ses  outrages. 

•h  !  si  je  ne  jugeois  pas  de  tout  par  les  sens,  quelles 
sei oient  ma  surprise,  ma  confusion  et  ma  douleur!  O 
Jésus!  serois-je  donc  à  votre  égard  plus  coupable, 
plus  odieux  que  les  Juifs?  dois-je  me  regarder  avec  les 
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mêmes  sentimens  que  j*e  regarde  ceux  d'entre  les  Juifs 
mii  furent  vos  bourreaux?  Hélas!  il  faudroit  donc  me 
dérober  désormais  aux  yeux  de  l'univers,  il  faudroit 
m^ensevelir  tout  vivant;  je  ne  devrois  plus  pouvoir  me 
souffrir  moi-même. 

Réflexions. 

Tout  ce  qui  peut,  en  quelque  manière,  me  ras- 
sureii,  c'est  que  le  sang  de  Jésus-Christ,  qui  a  été  ré- 
pandu par  moi ,  a  été  aussi  répandu  pour  moi.  Voilà' 
ce  qui  prévient  le  désespoir  du  pardon  ;  ce  n'est  pas 
assez  ;  voilà  ce  qui  fait  naître  dans  moi  la  plus  inébran- 
lable confiance.  Un  Dieu  est  mort  pour  moij  à  quel 
point  est-ce  donc  que  je  lui  suis  cher?  combien  sincè- 
rement veut -il  donc  me  sauver?  que  ne  lui  en  coùte- 
roit-il  pas  de  se  résoudre  à  me  perdre  !  Ainsi  la  mort 
du  Fils  de  Dieu  ranime  autant  mon  espérance  qu'elle 
exerce  ma  foi  :  mais  elle  allume  surtout  le  feu  de  la 
charité.  O  Dieu  mourant  pour  mon  amour!  mon  cœur 
mériteroit-il  de  respirer  et  de  vivre,  s'il  n'étoit  pas 
enflammé  pour  vous?  Non,  non,  je  n'ai  pas  rempli  ce 
que  je  vous  dois  tant  que  je  ne  brûle  pas  de  votre 
amour;  je  me  dirois  cent  fois  anathème  à  moi-même, 
si  je  n'aimois  pas  le  Seigneur  Jésus. 

O  Jésus!  vous  vous  êtes  rendu  semblable  à  moi 
pour  m'attirer  à  vous  ;  vous  êtes  devenu  un  objet  à  la 
portée  de  mon  esprit  pour  enflammer  plus  facilement 
mon  cœur;  et  pourrai-je  ne  pas  vous  aimer  lorsque  je 
vous  considère  sous  cet  aspect?  Un  Dieu  qui  se  fait 
semblable  aux  hommes,  qui  vient  habiter  parmi  les 
hommes,  qui  réunit  aux  yeux  des  hommes  tout  ce  qui 
est  capable  de  charmer,  de  toucher,  de  gagner  les 
hommes,  la  bouté,  la  douceur,  la  sagesse;  un  Dieu 
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qui  paroît  surtout  plein  de  zèle  et  de  tendresse  pour 
les  hommes,  qui  ne  s'occupe  que  de  leurs  intérêts, 
qui  ne  songe  qu'à  les  délivrer  des  plus  grands  maux 
et  à  leur  procurer  tous  les  biens;  qui  sacrifie  tout,  qui 
S0*uflre  tout;  un  Dieu  enfin  qui  meurt  pour  mairjuer 
son  amour  aux  hommes.  En  faut-il  tant  pour  embraser 
tous  les  coeurs?  O  Dieu  Homme!  quels  seroicnt  les 
cœurs  de  ces  hommes,  s'ils  nétoient  pas  sensibles  à 
votre  amour!  O  hommes!  sericz-vous  capables  dai- 
mei',  si  vous  n'aimiez  pas  un  Dieu  fait  homme  pour 
vous?  Non.  O  Jésus!  je  ne  puis  me  défendre  de  vous 
aimer.  O  le  plus  beau,  le  plus  doux,  le  plus  aimable 
des  enfans  des  hommes!  je  vous  aime,  je  désire  de  | 
vous  aimer  autant  qu'il  m'est  permis  et  possible  ! 
d'aimer.  ! 

Mais  ici  quelle  triste  réflexion  se  présente  à  moi?  j 
Hélas!  je  suis  étonné,  indigné,  quand  je  praise  qu'on  j 
entend  souvent  parler  de  Jésus  mourant ,  qu  on  célèbre  | 
les  mystères  de  ses  douleurs  et  de  sa  mort,  qu'on  voit 
partout  des  images  de  son  sacrifice ,  qu'on  assiste  j 
chaque  jour  au  renouvellement  de  ce  sacrifice  ,  et  j 
avec  cela  qu'on  n'est  m  ému,  ni  attendri  à  ces  spec-  | 
tacles  si  capables  démouvoir  et  d'attendrir!  Hélas!  je  ■ 
les  ai  considérés  moi-même,  et  mon  cœur  y  a  été  in-  j 
sensible!  et  je  dis  que  j'aime  mon  Dieu! 

Affections. 

'Ah!  mon  .idorable  Sauveur!  est-ce  là  vous  aimer 
d'un  amour  véritable?  Je  vous  ai  dit  mille  fois  que 
je  vous  aimois;  [eut -être  ai  -  je  employé  les  pro- 
testations ,  les  sermon? ,  les  larmes ,  les  sentimens 
pour  preuve  de  mon  amour;  mais  tout  cela  n'est  pas 
le  fond  et  l'essence  du  vrai  amour.  Ce  n'est  qu'une 
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ombre  d'un  amour  tel  que  le  vôtre;  vous  êtes  mort 
pour  me  marquer  votre  amour;  vos  travaux,  vos  souf- 
frances, votre  sang,  ont  été  les  gages  que  vous  m'en 
avez  donnés.  Et  que  puis-je  apporter  en  témoignage  de 
mon  amour?  Oh!  s'il  m'étoit  permis  de  mourir  à  mon 
tour  pour  vous  témoigner  cet  amour  !  oui ,  mon  divin 
Jésus ,  malgré  les  alarmes  et  les  répugnances  de  la  na- 
ture, je  désirerois  de  mourir  pour  vous;  aidé  par  la 
force  toute-puissante  de  Tamour,  je  triompherois  de 
toutes  mes  craintes  et  de  toutes  mes  foiblesses.  La  mort 
seroit  pour  moi  un  gain  inestimable,  un  trésor  sans 
prix,  une  félicité  complète.  O  Jésus!  qui  êtes  vous- 
même  tout  amour,  donnez -moi  cet  amour  généreux 
plus  fort  que  la  mort,  cet  amour  sincère  qui  vient  de 
vous  et  qui  conduit  infailliblement  à  vous;  cet  amour 
ardent  qui  allume  dans  les  âmes  un  feu  tout  divin  ;  cet 
amour  pur  qui  les  unit  aux  intelligences  célestes  ;  cet 
amour  constant  qui  commence  dès  ce  séjour  de  misères 
le  bonheur  qui  doit  se  perfectionner,  se  perpétuer,  se 
consommer  dans  l'éternité. 

Résolutions. 

1°  Je  considérerai  combien  mon  âme  est  précieuse 
aux  yeux  de  Dieu,  puisqu'il  a  daigné  la  racheter  au 
prix  de  son  sang. 

2?  Je  conjurerai  ce  Dieu  sauveur  de  vouloir  bien 
m'appliquer  les  mérites  de  son  sang  et  de  sa  mort  pour 
l'expiation  de  mes  péchés. 

3"  J'offrirai  le  sacrifice  de  ma  vie  en  union  de  celui 
de  Jésus-Christ,  le  priant ,  pai'  les  douleurs  de  sa  mort, 
d'adoucir  et  de  sanctifier  les  amiertumes  et  les  rigueurs 
de  la  mienne. 

4°  Je  m'unirai  à  la  sainte  Vierge  au  pied  de  la  croix , 

17. 
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et  je  conjurerai  cette  mère  de  douleur  d'intercéder 
pour  moi  auprès  de  son  divin  Fils  pour  m  obtenir  la 
grâce  de  son  saint  amour,  et  par  là  môme  le  bonheur 
d  une  sainte  mort. 


LA  PENITENCE. 

Paraphrase  sur  le  Miserere. 

Je  ne  saurois  mir'ux  entrer  dan;,  l'esprit  de  pénitence 
qu'en  prenant  les  sentimens  que  le  propliète-roi  nous 
a  tracés  dans  ce  psaume  admirable,  tout  consacré  à 
la  componct'on  et  à  la  douleur.  C'est  sans  doute  l'a- 
mour pénitent  qui  l'a  inspiré.  Faites-moi  la  g?Ace,  ô 
mon  Dieu!  d'entrer  flans  tes  mêmes  sentimens,  plus 
capables  que  tous  autres  d  expier  mes  pécl.cs  et  d  atti- 
rer vos  miséricordes. 

Miserere  mei,  Deus,  secundùm  magnam,  etc. 

Je  viens,  ô  Dieu  de  bonté!  me  prosterner  humble- 
ment devant  le  trône  de  votre  miséricorde  pour  vous 
conjurer  d'avoir  pitié  de  mon  âme;  quelque  coupable, 
quelque  criminelle  qu'elle  soit,  elle  est  l'ouvrage  de 
vos  mains,  et  le  prix  de  votre  sang.  Jai  péché,  mes 
péch^  sont  un  objet  d'horreur  à  vos  yeux,  et  ils  «ont 
un  sujet  de  gémissemens  dans  mon  cœur.  C'est  dans 
ces  sentimens  que  je  viens  vous  en  demander  pardon. 
Je  ne  puis  1  espérer  que  de  votie  seule  miséricorde; 
c'est  elle  que  j  invoque  et  A  qui  j'ai  recours.  Que  d  au- 
tres réclament  votre  J)onléqu  ilsont  tendrement  aimée, 
votre  sainteté  qu'ils  ont  fidèlement  imitée,  votre  jus- 
tice qu'ils  ont  apaisée  par  leur  pcnilencc;  pour  moi, 
votre  seule  miséricorde  p?ut  lu'olblr  un  asile;  c'est  à 
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ses  pieds ,  c'est  enti'e  ses  bras  que  je  viens  me  jeter. 
Tendre  pasteur ,  vous  avez  recherché  la  brebis  égarée 
auaiid  elle  fu^'^oit,  la  rejetteriez-vous  quand  elle  re- 
vient de  son  égarement? 

Et  secundùin  multitudinem ,  etc. 

Non ,  mon  Dieu!  ce  3i'est  pas  assez  pour  moi  de  de- 
mander votre  miséricorde,  j'en  implore  toute  l'étendue; 
le  remède  doit  être  proportionné  au  mal-,  et  comme 
mon  péché  renferme  une  multitude  comme  infinie  de 
malice  et  d ingratitude,  je  demande  avec  larmes  cette 
multitude  de  miséricordes  qui  en  renferment  tous  les 
trésors.  Si  elle  n'étoit  pas  infinie,  je  l'aurois  mille  fois 
épuisée  par  mes  péchés;  elle  est  encore  tout  entière; 
exercez-la  tout  entière  envers  moi;  qu'un  abîms  attire 
un  autre  abîme;  que  l'abîme  de  mes  iniquités  attire 
l'abîme  de  vos  miséricordes,  et  que  là  où  a  abondé  le 
péché  dans  toute  sa  malice  surabonde  aussi  la  miséri- 
corde dans  toute  son  étendue. 

Amplius  lava  me  ah  inicjuitate  mea ,  etc. 

Je  tâcherai,  ô  mon  Dieu!  de  laver  mes  péchés  dans 
mes  larmes  ;  mais ,  hélas  !  mes  larmes ,  quelque  abon- 
dantes ,  quelque  araères  qu'elles  puissent  être ,  pour- 
ront-elles jamais  effacer  la  noirceur  de  mes  crimes? 
Lavez-les,  ô  mon  Dieu!  dans  votre  sang  adorable; 
faites  de  ce  sang  précieux  un  océan  de  miséricordes  où 
je  puisse  plonger  toutes  mes  iniquités.  C  e^t  le  seul 
bain  salutaire  où  elles  puissent  être  lavées. 

Purifiez  de  plus  en  plus  mon  àme  de  toutes  ses 
taches;  plongez-la  toujours  plus  avant  dans  cet  océan 
de  sang  et  de  grdces.  C'est  un  nouveau  déluge  de  maux 
qui  croît  tous  les  joius  dans  moi;  que  ce  soit  dans  vouj 
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une  Inondation  toujours  nouvelle  de  miséricordes  qui 
purifient  dans  moi  tout  ce  que  le  péché  ne  cesse  d  in- 
fecter de  son  funeste  poison. 

Quoniam  iniquiiatem  meamego  cognosco,  etc. 

Mes  pécliés  sont  toujours  présens  à  mes  yeux,  ils 
me  suivent  partout;  leur  triste  souvenir  sofïre  par- 
tout à  moi  pour  me  déchiier;  lombre  sanji;lante  dUrie 
qui  poursuivoit  sans  cesse  David;  le  sang  versé  d  Abel 
qui  crioit  toujours  vengeance  contre  Gain  ;  voilà  la 
triste,  la  funeste  image  mon  état;  voilà  le  glaive  de 
douleur  qui  perce  mon  cœur, le  ver  rongeurquidéchire 
mon  âme  à  tous  les  instans.  Et  comment  pourrois-je 
perdre  de  vue  le  souvenir  de  mes  égare  mens?  La  plaie 
qu'ils  ont  faite  à  mon  cœur  saignera  toute  ma  vie; 
puisse-l-oUe  être  fermée  au  moment  de  ma  mort.  Que 
jusqu'alors  elle  fasse  mon  tourment,  j'y  consens,  et 
je  ne  puis  qu^adorer  votre  divine  justice  ;  j'ai  mérité 
l'enfer;  cjuellc  peine  doit  me  paroître  trop  grande  en 
ce  monde? 

Tibisoli  peccavi ,  etc. 

Vous  êtes ,  ô  mon  Dieu  !  le  seul  que  je  devois  servir, 
adorer  et  aimer;  et  c'est  vous  surtout  que  j  ai  offensé 
et  outragé.  Je  me  suis  piqué  de  probité  envers  le 
monde,  de  fidélité  envers  mes  amis,  de  reconnoissance 
envers  mes  l)ienfaiteurs;  vous  seul,  ô  mon  Dieu!  vous 
seul  avez  été  oublié,  abandonné,  outragé.  Je  suis 
même  d'autant  plus  coupable ,  que  c'est  devant  vous 
et  en  votre  présence  que  je  vous  ai  offensé  ;  oui ,  mon 
Dieu!  sous  les  yeux  de  votre  sagesse,  sous  le  bras  de 
votre  puis.«;ance,  sous  le  glaive  de  votre  justice  armée 
contre  moi. 
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Il  faut  que  faveuglement  où  jette  le  péché  soit  bien 
grand!  on  nWroit  offenser  un  roi  en  sa  présence,  et 
tous  les  jours  on  vous  outrage,  ô  mon  Dieu!  vous  qui 
nous  voyez,  et  qui  à  l'instant  pourriez  nous  immoler 
et  nous  perdre.  Tel  a  été  mon  aveuglement  et  l'horreur 
de  mon  crimes  et  je  vis  encore!  et  je  ne  meurs  pas  de 
douleur! 

Ecce  enim  in  iniquitatibus  conceptus  sum,  etc. 

JX  est  vrai ,  ô  mon  Dieu  !  que ,  par  le  malheur  de 
mon  origine  ,  j'ai  été  conçu  dans  le  péché;  triste  héri- 
tage que  j'ai  reçu  de  mes  parens  en  venant  au  monde! 
funeste  poison  dont  je  n'ai  cessé  de  ressentir  les  mor- 
telles atteintes.  Il  a  agi,  il  a  fermenté  dans  mon  cœur; 
il  a  infecté  toutes  les  puissances  de  mon  âme;  de  là 
l'aveuglement  déplorable  de  mon  esprit,  la  déprava- 
tion naturelle  de  mon  coeur,  un  funeste  penchant  au 
mal,  une  répugnance  continuelle  pour  le  bien.  Voilà, 
•mon  Dieu  !  ce  que  j'ose  représenter  à  votre  justice  ^  non 
pour  justifier  mes  désordres  ,  mais  pour  tâcher  d'en 
diminuer  à  vos  yeux  la  malicq  et  1  horreur. 

Ecce  enim  veritatem  dilexistif  etc. 

Mais  en  vain  voudrois-je  excuser  mes  égaremens  et 
jeter  un  voile  ide  déguisement  sur  mes  crimes.  Vous 
êtes  la  vérité  même,  ô  mon  Dieu!  vous  sondez  le  fond 
de  mon  cœur,  et  je  dois  le  reconnoitre  moi-même.  Oui , 
vous  m'avez  donné  tous  les  secours  et  comblé  de  toutes 
les  faveurs.  Dès  ma  plus  tendre  enfance,  vous  m'aviez 
prévenu  des  bénédictions  de  votre  douceur ,  vous  m'a- 
viez éclairé  de  vos  di\ànes  lumières;  jamais  je  n'ai  man- 
qué ni  de  moyens  pour  me  soutenir,  ni  de  forces  pour 
combattre ,  ni  de  grâces  pour  vaincre.  Si  j'ai  péché ,  je 
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suis  donc  inexcusable  dans  mon  péché  ;  ce  n'est  qu'à 
moi  que  je  dois  attribuer  mon  malheur  et  mon  crime. 
Hélas!  je  le  vo\ois,  et  je  le  corametlois;  la  lumière 
méclairoit,,  ma  conscience  réclamoit,  mes  remords  me 
(léchiroiciîl ,  et  je  résistois  à  tout,  j'étouftbis  tout,  Je 
combattois  contre  ma  conscience  et  contre  mes  re- 
mords ;  je  craignois  la  lumière  qui  méclairoit,  je  me 
jetois  dans  l'abîme  en  le  voyant,  et  je  courois  en  aveu- 
gle volontaire  me  précipiter  dans  tous  les  malheure. 
Oserai- je  encore  me  plaindre  à  vous,  ô  mon  Dieu!  et, 
par  H'injustice  de  mes  prétextes ,  combler  la  mesure  de 
tous  mes  autres  péchés? 

Asperges  me  hyssopo  et  mundahor^  etc. 

Médecin  charitable  !  vous  voyez  la  profondeur  des 
plaies  de  mon  âme ,  et  vous  avez  en  main  le  remède 
assuré;  mon  âme  est  couverte  de  la  lèpre  du  péché  et 
infectée  de  son  funeste  poisoa  j  si  vous  daignez  répan- 
dre sur  moi  la  céleste  rosée  de  vos  grâces,  vous  puri- 
fierez mon  cœur  de  toutes  ses  taches,  vous  laverez 
toute  la  noirceur  de  mes  crimes  ;  par  le  baptême  sacré 
de  la  pénitence,  mon  âme  recouvrera  à  vos  yeux  la 
blancheur  de  la  neige;  toutes  ses  puissances  acquerront 
comme  un  nouvel  être.  Quel  autre  que  vous,  ô  mon 
Di(u!  peut  opérer  ces  miracles,  tirer  le  bien  du  mal, 
tourner  le  jjioison  en  remède,  et  sur  un  arbre  maudit 
recueillir  des  fruits  de  bénédiction  et  de  V|ie? 

Audilui  meo  dabis  gaudium  et  lœthiam,  etc. 

Vous  ferez  retentir  à  mes  oreilles  votre  voix  puis- 
sante, et  une  joie  sainte  renaîtra  dans  mon  âme;  mon 
cœur  tressaillira  d'une  douce  allégresse;  mes  sens  eux- 
mêmes  prendront  part  à  la  consolation  de  mon  cœurj 
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ces  doux  sentimens  pénétreront  ma  chaii'  et  mes  os; 
toute  ma  substance  sera  renouvelé  e  ;  j'éprouverai  un 
heureux  changement  dans  tout  moi-même,  et  la  joie 
q^ue  je  ressentirai  ranimera  mon  courage  et  mes  forces 
pour  marcher  dans  les  sentiers  de  la  justice  et  de  la 
sainteté  que  vous  m'avez  ouverts  et  où  vous  daignerez 
me  conduire. 

Averte  faciem  tuam  à  peccatis  meisy  etC' 

Détournez  vos  yeux  de  dessus  mes  iniquités,  ô  mon 
Dieu!  et  ne  jetez  que  des  regards  de  compassion  et  de 
pitié.  Je  me  les  reproche ,  afin  que  vous  me  les  pardon- 
niez ;  je  les  ai  toujours  présens  à  mes  yeux  afin  qu'ils 
disparoissent  aux  vôtres. 

Hélas,  Seigneur!  si  vous  ne  nous  considérez  que 
dans  la  rigueur  de  votre  justice,  qui  pourra  soutenir  la 
pureté  inviolable  de  vos  regards?  les  anges  mêmes  se- 
ront-ils purs  à  vos  yeux! 

Effacez  donc  de  plus  en  plus  les  restes  de  mes  pé- 
chés, afin  qu  il  n'y  ait  plus  rien  en  moi  qui  puisse  bles- 
ser la  sainteté  de  vos  regards.  Je  sais  que  tout  ce  qui 
peut  être  pleuré  peut  être  pardonné.  Je  déteste  mes 
péchés,  jeu  gémis  dans  mon  coeur;  effacez-en  les  fu- 
nestes traces,  et  daignez  vous-même  en  perdre  jusqu'au 
souvenir. 

Cor  inundiim  créa  in  me,  Deus ,  etc. 

Si  mon  cœur,  ô  mon  Dieu!  vous  paroît  tellement 
infecté  et  pei^verti ,  qu  il  ne  soit  presque  plus  capable 
de  guérison ,  ah  !  de  grâce ,  créez  en  moi  un  cœur  nou- 
veau; formez  dans  moi  une  nouvelle  créature.  Vous 
avez  tirez  mon  être  du  fond  du  néant,  tirez  mon  coeur 
du  néant  du  péché.  Oui ,  mon  Dieu  !  ma  conversion 
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sera  comme  une  création  nouvelle  ;  elle  sera  ni|éme , 
dans  un  sens,  plus  glorieuse  pour  vous,  et  plus  misé- 
ricordieuse dans  moi-,  le  néant  de  la  nature  na  point 
résisté  â  1  opération  de  voire  main  puissante,  et  le  néant 
du  péché  résiste  sans  cesse  à  1  impression  miséricor- 
dieuse de  votre  grâce. 

Créez  donc  dans  moi  ce  cœur  nouveau,  docile  à  vos 
impressions;  cet  esprit  de  droiture  dans  lequel  vous 
m'avez  formé  et  dont  j  ai  si  souvent  élouflë  les  lumières 
pour  courir  en  aveugle  clans  les  voies  de  la  perdition. 

Ne  projicias  me  à  facie  tua,  etc. 

Sur  toutes  choses,  ô  mon  Dieu!  ne  me  rejetez  pas 
de  votre  présence;  tant  que  vous  me  menacerez,  que 
vous  me  punirez ,  vos  menaces  même:;  et  vos  chàti- 
mens  seront  la  preuve  de  votre  miséricorde  et  le  gage 
de  votre  tendresse.  Un  père  qui  punit  un  enfant  craint 
de  le  perdre,  il  ne  le  punit  cjue  pour  le  sauver;  sa  main 
frappe,  mais  son  cœur  est  attendri.  Punissez-moi  donc, 
ô  mon  Dieu!  je  le  méritv'^;  frappez-moi,  et,  s'il  le  faut,  , 
ôtez-moi  les  hiens,  la  liherté,  la  santé,  la  vie  môme, 
mais  ne  m  ôtez  jamais  lassislance  de  votre  esprit;  hé- 
las! sans  lui,  dans  quelles  aflrcuscs  ténèbres  serois-je 
plongé  !  et  dans  quels  aLimes  ne  tomherois-je  pas  à 
tous  les  iuatans! 

Redde  niihi  lœtitiam  salutaris  tui.  etc. 

O  jours  saints,  ô  jours  heureux,  où  j'étois  avec  Dieu, 
où  Dieu  étoit  avec  moi,  où  je  goùtois  les  douceurs  de 
sou  saint  service  ;  où  la  rosée  des  célestes  consolations 
inondolt  mon  àme  :  jours  fortunés,  qu'ôtes-vous  deve- 
nus? Que  mon  sort  étoit  heureux  quand  mon  cœur 
étoit  pui'  et  uni  à  son  Dieu!  je  coulois  mes  jours  dans 
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rinnocerïce  et  là  joiej  joie  pure,  joie  sainte,  que  sont 
devenus  vbs  attraits,  et  quel  moment  fatal  que  celui 
où  je  vous  ai  bannie  de  mon  cœur!  faites  revivre  ces 
jours  heureux,  ô  mon  Dieu!  rendez  le  calme  à  mon 
âme ,  faites-y  renaître  la  sérénité ,  et  une  fois  que  vous 
m'aurez  rétabli  dans  cette  possession ,  affermissez-moi 
dans  cet  heureux  état-,  conuez-moi  cet  esprit  de  force? 
et  dardeui"  qui  me  soutienne  dans  les  épreuves ,  qui 
m'anime  clans  les  combals ,  qui  m'arme  contre  les  at- 
taques des  ennemis  de  mon  salut ,  toujours  armés 
contre  moi,  toujours  conjurés  pour  ma  perte;  que  cet 
esprit  de  grâce  et  de  force  me  soutienne,  ô  mon  Dieu! 
et  m'afiermisse  dans  les  résolutions  saintes  que  j'ai 
formées. 

Vocebo  inicjuas  vias  tuas,  etc. 

Ah!  ce  sera  alors  que  j'annoncerai  aux  pécheurs 
comme  moi  les  grandeurs  ineifables  de  votre  miséri-^ 
corde;  je  leur  ferai  connoître  la  sainteté  de  vos  voies, 
la  consolation  que  l'on  goûte  dans  votre  service  ;  je  leur 
dirai  qu'il  n'y  a  de  bonheur  solide  que  celui  d'être  à 
vous,  d'observer  votre  sainte  loi. 

Je  serai  d'autant  plus  en  état  de  les  ramener  éjt  dq 
les  convaincre ,  que  je  leur  dirai  que  je  1  ai  éprouvé  par 
moi-même,  et  que  je  ne  leur  en  parle  que  d'après  la 
douce  expérience  que  j'en  ai  faite;  persuadés  par.  mes 
discours,  animés  par  mon  exemiple,  ils  reviendront 
tous  à  vous  ;  les  pécheurs  seront  touchés ,  les  aveugles 
seront  éclairés ,  les  incrédules  seront  convaincus  ;  les! 
impies  mêmes ,  oui ,  les  impies  qui  blasphèment  votie 
saint  nom,  apprendront  à  le  bénir  et  à  le  louer.;  Tous 
les  pécheurs,  unissant  leurs  voix  et  leurs  sentimens, 
formeront  un  heureux  concert  de  louanges  à  l'honneur 

l'Aac  coJtympIsnt  ,  etc.  XO 
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de  vos  ineffables  miséricordes,  4oat  ïh  admireront  les 
merveilles,  dont  ils  célébrerout  les  grandeurs  et  dont 
ils  goûteront  les  iueiî'ablcs  doucpurs. 

Libéra  me  de  sanguinibics,  Deus ,  etc. 

Quelque  résolu  que  je, sois  de  vous  servir,  ô  mon 
Dieu!  et  de  m'attacher  à  jamais  à  vous,  je  crains  tou- 
jours la  voix  de  la  chair  et  du  sang  et  l'empire  des  ha- 
titudes  funestes;  mes  passions  sont  si  violentes,  mes 
inclinations  si  perverses ,  que  je  tremble  toujours  pour 
mon  salut  et  ma  persévérance.  Les  ennemis  de  mon 
bonheur  me  livreront  sans  cesse  de  nouveaux  combats. 
O  Dieu  puissant!  venez  à  mon  aide,  armez-moi,  sou- 
tenez-moi ,  combattez  avec  moi  ;  avec  vo(tre  secours ,  je 
braverai  leurs  attaques,  je  triompherai  de  leurs  efforts, 
mes  j^as  se  dirigeront  dans  les  voies  de  la  sainteté  ;  mou 
cœur  s'affermira  dans  la  pratique  et  I  amour  du  bien  ; 
ma  langue  publiera  les  grandeurs  de  votre  miséricorde 
e  ce  votre  justice  qui  auront  éclaté  dans  moi. 

Domine ,  lahia  mea  aperies,  etc. 

Dans  ces  heureuses  dispositions,  je  n'ouvrirai  plus 
k,s  lèvres  que  pour  vous  bi'nir;  toutes  mes  pensées  s'é- 
lèveront vers  vous;  dans  moi  tout  annoncera  les  mer- 
veilles que  vous  avez  opérées  en  ma  faveur;  j  unirai 
ma  voix  à  celles  des  âmes  justes  qui  vous  honorent  sur 
la  terre;  je  l'unirai  à  celle  des  esprits  bienheureux  qui 
vous  glorifient  dans  le  ciel;  j'inviterai  toutes  les  créa- 
tures à  s'unir  à  moi  pour  bénir  à  jamais  l'auteur  de 
leur  être;  que  ne  puis-je  engager  tous  les  hommes  à 
vons  senir ,  à  ériger  dans  tout  1  univers  des  autels  à  la 
gloire  de  votre  saint  nom,  et  à  adumer  lans  tous  les 
"oeurs  le  feu  de  votre  divin  amour! 
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Quonimn  si  voliiisses ,  sacrificium ,  etc. 

Ah  !  Seigneui" ,  si ,  pour  expier  mes  péchés ,  si ,  pour 
attirer  vos  grâces,'  il  ne  falloit  que  vous  oiFrir  le  sacri- 
fice de  tout  ce  que  j'ai,  de  tout  ce  que  je  suis,  le  sacri- 
fice de  ma  liberté ,  de  mon  sang,  de  ma  vie  même  , 
avec  quelle  joie ,  avec  quels  transports  ne  vous  1  offii- 
rois-je  pas  !  Et  ne  seroit-ce  pas  le  plus  grand  des  bon- 
heurs pour  moi  d  avoir  quelque  chose  à  vous  oiFrir 
pour  vous  témoigner  ma  douleur?  Y  a-t-il  rien  au 
monde  que  je  ne  fusse,  prêt  à  vous  sacrifier ,  à  vous  dé- 
vouer en  esprit  d'amour,  et  en  témoignage  d'un  juste 
retour  de  tout  ce  que  j'ai  reçu  de  votie  main  libérale  et 
de  votre  cœur  bienfaisant? 

Sacrifîciitm  Deo  spiritus  contr'vbulatus ,  etc. 

Mais,  non,  je  sais  que  le  sacrifice  que  vous  deman- 
dez de  moi,  ce  n^est  pas  uniquement  celui  dune  vie 
périssable  que  je  perdrois  bientôt ,  d'une  vie  crimi- 
nelle que  j'ai  profanée;  vous  demandez  le  sacrifice  de 
mon  cœur-,  c'est  la  victime  qui  doit  vous  être  immolée 
et  Iholocauste  qui  doit  vous  être  offert  :  c'est  le  cœur 
qui  a  péché,  c'est  le  cœur  qui  tloit  être  sacrifié. 

Eh  bien  !  mon  Dieu ,  je  vous  lofire  ce  cœur;  pre- 
nez-le, il  est  à  vous,  à  vous  ôsiil,  et  à  vô'js  pour  tou- 
jours. Non,  ni  le  monde,  ni  les  créatures,  n'y  auront 
plus  de  part;  j'en  fermerai  l'entrée  à  tout  ce  quily  a 
de  créé;  il  ne  vivra  désormais  que  pour  vous.  La  grande 
grâce  que  je  vous  demande,  mon  Dieu,  c'est  d'étoulTer 
dans  mon  cœur  tout  sentiment  qui  ne  respireroit  pas 
pour  vous  seul.  Formez  vous-même  dans  moi  ce  cœur 
contrit  et  humilié;  pénétrez -le  d'une  componction 
sincère  ;  inondez-le  d'un  océan  d'amertume ,  détachez-le 
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du  monde,  de  toutes  les  choses  périssables  :  élevez-le 
au-dessus  de  la  terre ,  des  sens ,  de  lui-même  ;  rendez-le 
tout  céleste  et  divin  :  faites -en  un  cœur  selon  votre 
coeur,  digne  de  vous  être  offert  à  présent  et  de  hrùlcr 
à  jamais  des  flammes  de  votre  saint  amour. 

Bénigne  fac,  Domine ,  in  bond  voluntatc,  etc. 

Aidez -moi ,  ô  mon  Dieu!  à  vous  bâtir  un  temple 
sacré ,  un  sanctuaire  intérieur  dans  moi-même ,  où 
votre  grâce  règne ,  où  votre  empire  s^établisse  à  jamais  ; 
mes  mains  profanes  ne  sauroient  élever  cet  édifice 
saint  et  sacré,  formé  sur  le  modèle  de  la  céleste  Jéru- 
salem; c'est  l'ouvrage  de  votre  grâce  et  de  votre  puis- 
sance. Je  l'implore  dans  toute  l'étendue  de  mon  cœur 
et  de  mes  sentimens;  j'y  travaillerai  de  toutes  mes 
forces  ;  j'y  consacrerai  tous  mes  soins ,  tous  mes  vœux  : 
heureux,  mille  fois  heureux  que  vous  daigniez  encore 
les  agréer  après  qu'ils  ont  été  si  long-temps  profanés. 

Tune  acceptabis  sacrificiiim  jiistitiœ,  etc. 

C'est  alors  que  vous  agréerez  des  sacrifices  de 
louanges ,  des  sacrifices  dignes  de  vous  :  non  ,  ce  ne 
sera  plus  le  sang  des  victimes,  1  immolation  des  tau- 
reaux qui  vous  seront  offerts,  mais  le  sacrifice  d'un 
cœur  pénitent,  dun  cœui'  contrit  et  humilié,  d'un 
cœur  brisé  de  douleur  et  embrasé  d'amour.  Puisse-t-elle , 
cette  douleur ,  puisse-t-il ,  cet  amour ,  durer  autant  que 
ma  vie ,  m  accompagner  jusqu  au  tombeau ,  devenii-  le 
dernier  soupir  àe  mon  âme ,  quand  à  ma  dernière 
heure  ,  je  la  remettrai  entre  vos  mains  pour  être 
reçue,  comme  je  l'espère,  dans  le  sein  de  votre  misé- 
ricorde! Ainsi  soit-iU 
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LA  TIEDEUR. 

Gémissemens  d'une  âme  sur  son  peu  d'amour  pour 
Dieu  et  son  état  de  tiédeur  et  d'inconstance  dans  le 
service  de  Dieu. 

\  jv  tiédeur  et  rinconstance  dans  le  service  et  l'amour 
de  Dieu  seroient  une  disposition  bien  peu  propre  à  me 
préparer  à  l'éternité  ;  et  tel  est  cependant  le  triste  état 
où  mon  âme  languit  si  souvent. 

O  Dieu  saint ,  et  à  jamais  adorable  !  vous  êtes  tou- 
jours le  même  :  toujoiu's  également  boji,  aimable  et 
parfait,  sans  ombre  de  vicissitude  et  de  changement 
dans  vos  perfections.  D'où  vient  qu'il  y  a  dans  moi 
tant  de  variation  et  tant  d'inconstance  dans  mes  seii- 
timens?  D'où  viennent  les  différentes  dispositions  de 
mon  cœur^^nvers  vous?  Comment  y  a-t-il  tant  de  tié- 
deur, de  langueur  et  de  négligence  dans  le  culte  que 
je  vous  rends  ?  Pourquoi  ce  qui  faisoit  mes  délices 
est-il  devenu  une  espèce  de  fardeau  pour  moi?  Où  est , 
ô  mon  Dieu!  le  bonheur  que  je  goûtois  dans  ces  doux 
momens  où  je  vous  ouvrois  Imon  cœur  et  où  vous  dai- 
gniez vous-même  m'ouvrir  le  vôtre? 

Hélas!  Seigneur,  que  suis-je  donc  devenu?  Je  suis 
encore  sous  vos  yeux ,  mais  bien  difterent  de  ce  que 
j'étois.  J'en  gémis  dans  certains  momens,  et  dans  d'au- 
tres, tout  différent  de  moi-même,  je  retombe  bientôt 
dans  ma  tiédeur  et  mon  indifférence.  Vous  me  voyez 
perdre  dans  des  dissipations  continuelles  et  de  frivoles 
amusemens  ces  heures  que  j'avois  coutume  de  passer 
en  votre  présence  et  de  consacrer  au  pied  de  vos  saints 
autels;  je  ne  viens  plus  à  vous  avec  cette  confiance  et 

i3.. 
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cet  amour  filial  qui  clilatoit  mon  cœur  devant  vous;  je 
tie  m  y  présente  quavec  crainte  et  comme  à  regret;  et, 
quand  je  suis  devant  vous ,  jy  pone  une  àme  si  stérile , 
qu'à  peine  me  fouruit-elle  quelques  sentimens  à  vous 
offrir.  Que  de  froideur,  que  de  dégoût  dans  les  prières 
que  je  vous  adresse!  ma  mémoire  me  les  dicte,  ma 
bouche  les  prononce ,  et  mon  cœur  n'y  a  presque  point 
de  part.  Où  sont  ces  désirs  ardens,  ces  fermes  résolu- 
tions que  je  foi  mois  autrefois  d'être  tout  à  vous?  Où 
est  ce  calme  heureux,  celte  douce  tranquillité  dont  je 
jouissois  dans  votre  service?  j'étois  auprès  de  mon 
Dieu,  et  je  faisois  de  cette  présence  ma  consolation  et 
ma  joie;  il  étoit  à  moi  et  j'étois  à  lui;  mais  quelle  inter- 
valle m'en  sépare  à  présent  !  Après  avoir  vaqué  qucl- 
tjues  momens  à  mes  exercices  de  piété  (s'ils  méritent 
encore  ce  nom),  combien  de  temps  ai-je  passé  sans 
penser  à  vous!  Au  lieu  de  ra'occuper  de  vous,  mes 
pensées,  mes  afR^ctions  s  égarent  sur  mill»  autres  ob- 
jets ;  en  vous  oftVant  mon  âme ,  je  ne  vous  offre  presque 
rui'un  cadavre  sans  sentiment  et  sans  vie;  vousminw 
vitez  à  voire  sainte  table,  mais^non  cœur  est  si  froid, 
quà  peine  se  sent-il  louché  dans  la  participation  de 
vos  saints  mystères.  Quel  triste  état!  quelle  déplorable 
situation!  -^  ■  <}■ 

Ah!  Seigneiu',  dans  ce  moment,  voire  gi-âo© 'non- 
seulement  m'éclaire,  mais  elle  me  touche,  elle  me 
pénètre,  elle  me  présente  les  réflexions  les  plus  sé- 
rieuses sur  moi-môme  et  sur  mon  état.  Oui,  je  com- 
prends combien  il  est  honteux  et  indigne  de  servir 
Dieu  dans  un  état  de  tiédeur;  est-ce  ainsi  que-Ion  sert 
les  crandsdans  le  monde?  et  so  croiroieut-iis  honorés 

o 

par  un  pareil  service? 

Je  sens  combien  il  est  dangereux  et  à  craindre  de 
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persévérer  dans  ce  triste  état,  surtout  quand  on  en 
connoît  le  danger  et  qu'on  voit  où  il  peut  conduire. 

Je  comprends  combien  il  seroit  triste  et  funeste  de 
mourir  et  d'aller  paroître  devant  Dieu  dans  1  habitude 
de  cet  état  ;  qu  auroit-on  à  lui  présenter ,  que  beaucoup 
de  grâces  et  autant  d'abus? 

Que  si  cela  est  vrai,  si  cela  est  si  triste  pour  toute 
âme  en  général,  combien  plus  encore  pour  une  àme 
comblée  de  tant  de  grâces  et  de  faveurs  !  combien  plus 
encore  pour  une  âme  que  Dieu  appelle  spécialement  à 
la  sainteté  et  à  la  perfection!  combien  plus  encore 
pour  une  âme  qui  est  comme!  sur  le  point  d'entrer  dans 
f  éternité  eî  de  finir  sa  course  en  ce  jnonde  ! 

A  tous  ces  traits,  ne  dois-je  pas  me  reconnoître,  ô 
mon  Dieu  !  mais  puis-je  m'y  reconnoitre  sans  gémir  s  xr 
mon  état,  sans  trembler  sur  mes  dispositions  si  éloi- 
gnées du  saint  amour,  qui  seul  peut  dignemeut  me 
préparer  à  l'éternité? 

Résolutions. 

Que  me  reste-t-il  donc  à  présent,  si  ce  n'est  d'exa- 
miner quelles  sont  les  causes  ordinaires  de  cette  tié- 
deur? Elles  peuvent  être  difl'érentes  dans  les  différentes 
âmes;  mais,  pour  moi  personnellement,  voici  celle 
que  j'ai  à  me  reproche-r ,  et  plus  encore  à  réformer  : 

i*'  L'oulîli  des  vérités  éternelles.  Leur  pensée,  pro- 
fond^ent  méditée  et  intimement  gravée  .dans  mon 
âme,  l'auroit  réveillée  de  son  assoupissement  et  retirée 
de  1^  léthargie  ;  mais. ce  funeste  oubli  les  a  rendues  in- 
fructueuses, en  les  Élisant  comme  disparoître. 

2°  L'infidélité  et  la  résistance  à  la  grâce.  Combien 
de  fois  cette  grâce  miséricordieuse  ne  .m'a-t-elle  pas  re- 
présenté rindignité  de  mon  état  et  fait  sentir  le  danger 
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ou  il  m'exposoit!  Ah!  si  j  avois  écouté  sa  voix  et  suivi 
ses  conseils,  l'amour  de  Dieu  règneroit  encore  dans 
mon  cœur  et  assurerait  mon  bonheur. 

3'  L'esprit  de  dissipation  où  je  me  suis  livré,  me  ré- 
pandant trop  au  dehors,  rentrant  rarement  en  moi- 
même,  me  laissant  entraîné  par  mille  objets  extérieurs . 
mille  amusemens  inutiles  qui  me  faisoient  perdre  de 
vue  le  soin  de  ma  perfection. 

4"  La  négligence  des  petites  choses  et  le  peu  de  cas 
que  je  faisois  des  fautes  volontaires  et  réfléchies,  sous 
prétexte  quelle  éloit  légère;  comme  si  je  pouvois,  si 
je  devois  ignorer  qu'il  n'y  a  rien  de  petit,  dès  quil  re- 
garde Dieu  et  qu  il  intéresse  son  amour  et  sa  gloire. 

Tels  sont  d ordinaire  les  principes  de  la  tiédeur; 
mais  comme  cette  tiédeur  est  coupable  dans  ses  causes , 
elle  est  encore  plus  funeste  dans  ses  efiets  :  et  quels 
tristes  effets  ne  produit-elle  pas  communément  dans 
une  âme  ! 

Dans  cet  état  de  tiédeur,  on  abuse  bien  souvent  des 
grâces  de  Dieu ,  on  les  rend  inutiles-,  et  quel  compte 
n'aura-t-on  pas  à  en  rendre!  Dès-lors  on  ne  fait  rien 
d  une  manière  digne  de  Dieu  ;  tout  est  défectueux,  tout 
est  imparfait  à  ses  yeux  :  dès-lors  on  perd  presque  tout 
le  mérite  de  ses  actions,  les  faisant,  ou  sans  motif,  ou 
par  des  motifs  tout  humains  qui  les  infectent  de  leur 
funeste  poison  ;  dès-lors  on  s'expose  à  tomber  dans  de 
grandes  fautes  et  à  faire  quelque  chute  funeste;  tant 
dVxemples  en  ce  point  devrolcnt  alarmer  :  dès-lors  ou 
passe  sa  vie  dans  une  grande  incertitude  de  son  salut, 
et  surtout  à  la  mort  on  se  prépare  de  grands  regrets  et 
de  tembles  remords. 

Mais  ce  qui  me  touche  le  plus  en  ce  point,  ô  mon 
Dieu!  c'est  que  la  tiédeur  seroit  un  obstacle  éternel  ."i 
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la  perfection  de  votre  saint  amour  :  non,  jamais  cet 
amour  parfait  ne  résidera  dans  une  âme  tiède  et  lan^ 
guissante^  toujours  cette  tiédeur  éteindra  l'ardeur  des 
flammes  célestes;  et  voilà  le  triste  état  où  je  languis. 

Est-ce  donc  là,  ô  m(on  Dieu!  ce  que  je  vous  avois 
promis  si  solennellement,  et  ce  que  vous  deviez  atteli- 
dre  de  moi  à  si  juste  titre  ?  Est-ce  là  le  retour  que  je 
vous  devois  après  tant  de  grâces  et  de  soins  si  pater- 
nels de  votre  providence  sur  moi?  Est-ce  là  surtout  cet 
amour  ardent,  cet  amour  constant  que  vous  avez  tant 
de;  droit  d  exiger  de  moi  ? 

Affections. 

Ah!  Seigneur,  je  rougis  de  moi-même,  et  j'ai  lionlq 
de  me  présenter  devant  votre  trône  :  mais  hélas  !  Dieu 
de  Bonté,  Père  des  miséricordes,  ayez  encore  pitié  de 
moi  et  ne  me  rejetez  pas  de  votre  présence;  placé 
comme  sur  le  bord  de  l'abîme,  puis-je  ne  pas  trembler 
sur  mX)n  état  et  ouvrir  les  yeux  sur  le  danger  où  je  suis? 
Ouvrez-les  ces  yeux,  ô  mon  Dieu!  et  dissipez  les  ténè- 
bres qui  m'aveugloient.  Quelque  triste  que  soit  mon 
état,  vous  pouvez  le  changer;  votre  main  puissante 
guérit  les  malades  et  ressuscite  les  morts. 

Dans  la  triste  situation  où  je  suis,  ô  mon  Dieu!  une 
pensée  ime  console  et  me  soutient  encore  ;  c'est  que , 
malgré  mes  infidélités,  je  n'ai  jamais  perdu  ni  le  désir 
d'être  tout  à  vous,  ni  la  confiance  en  votre  bonté,  ni 
l'espérance  en  vos  divines  miséricordes;  daignez  la 
soutenir ,  la  ranimer ,  lui  faire  opérer  dans  mon  cœur 
des  fruits  de  salut  et  de  vie  ;  ce  n'est  que  par  là  que  je 
pourrai  rentrer  dans  la  voie  d'où  je  suis  sorti,  et  dans 
les  sentiers  de  la  justice  dont  je  me  suis  écarté. 

Il  est  donc  temps  de  sortir  de  ce  triste  tombeau  où 
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m  avolt  plongé  la  litklour ,  et  de  ressusciter  à  une  sainte 
ferveur.  La  seule  pensée  que  j'approche  de  ma  fin  de- 
vroit  suffire  pour  produire  cet  heureux  eflot.  A  mesure 
nu  un  voyageur  approche  du  terme ,  il  rappelle  tout 
son  courage,  il  ranime  toute  son  aitîeUr  :  voici  donc  ce 
que  je  me  propose  pour  allumer  de  nouveau  le  feu  de 
votre  divin  amour  dans  mon  cœur. 

Résolutions. 

i**Je  me  rappellerai  souvent  la  pensée  des  vérités 
éternelles;  cette  pensée  bien  méditée,  présentera  sans 
cesse  mes  fins  dernières  à  mes  yeux,  et  excitera  dans 
mon  cœur  les  sentimens  qui  doivent  m'y  préparer. 

2"  Par  une  fidélité  inviolable  aux  grâces,  je  tâche- 
rai d  expier  kis  infidélilés,  les  i-ésistances  que  j  ai  à  me 
reprocher  en  ce  point;  et  je  prierai  le  Seigneur  de  ne 
pas  laisser  tarir  envers  mo.  la  source  de  ces  gvàces 
comme  je  laurai  mérité. 

3'  Le  recueillement,  Tesprit  intérieur,  la  présence 
de  L*ieu,  i union  avec  Dieu,  répareront,  comme  je 
l'espère,  h  s  pertes  que  ma  causées  l'esprit  de  dissipa- 
tion où  j'étois  tombé. 

4°  Une  crainte  salutaire  me  fcia  éviter  les  fautes 
même  les  plus  légères;  la  seule  pensée  quelles  déplai- 
sent à  Dieu  et  qu'elles  aftligent  son  cœur  ne  suffit-cile 
pas  pour  incfi  éloignera  jamais?  Que  si  la  crainte 
peut  produire  cet  heureux  elFct,  que  ne  fera  pas  la- 
monr,  si  une  fois  il  est  ranimé  dans  mon  àme! 

Saintes  dispositions,  puissiez- vous  me  sui\Te  jus- 
qu'au tombeau,  et  présenter  mon  Ame  au  lr:bunal  de 
sou  juge  pour  trouver  grâce  à  ses  yeuxl 
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Le  désir  de  la  perfection. 

S'il  y  a  quelque  chose  que  nous  devions  désirer  en 
ce  monde  ,  c'est  surtout  notre-  perfection  et  notre 
avancement  dans  le  bien.  Laissons  aux  mondains  dé- 
sirer les  biens  de  ce  monde,  les  vains  honneurs,  les 
trésors  fragiles,  les  plaisirs  coupables;^  le  monde  qui 
les  aveugle  ne  leur  présente  d'autres  biens  que  ces 
biens  périssables;  éclairés  des  lumières  célestes,  por- 
tons nos  désirs  et. nos  vœux  vers  des  biens  plus  dignes 
de  nous,  vers  les  biens  du  ciel.  Ce  n'est  pas  assez;  à 
regard  de  ces  biens  mêmes,  laissons  aux  âmes  tièdes 
et  lâches  à  borner  leurs  désirs  et  leurs  soins  à  un  état 
de  médiocrité  dans  la  vertu;  appelés  et  favorisés  d  une 
manière  plus  spéciale,  élevons  nos  désirs  et  nos  senti- 
mens  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  saint,  de  plus  parfait, 
de  plus  digne  de  Dieu  et  de  son  amour,  et  soyons  bien 
persuadés  que,  quelque  étendus  que  soient  nos  désirs 
dans  la  spéculation ,  nous  resterons  encore  bien  en 
arrière  dans  la  pratique. 

Quels  doivent  donc  être  nos  désirs  à  l'égard  de  la 
perfection  et  de  notre  avancement  dans  les  sentiers  de 
la  sainteté  et  de  la  justice?  Les  voici  ;  formons-les  et 
remplissons-en  toute  l'étendue ,  si  nous  voulons  véri- 
tablement marquer  à  Dieu  notre  amour  et  nous  pré- 
parer solidement  à  notre  éternité. 

1°  Désirs  ardens,  proportionnés  à  la  grandeur  et  à 
lex£ellence  du  bien  que  nous  désirons,  c'est  le  ciel;  à 
la  grandeur  du  maître  que  nous  seiTons,  c'est  Dieu 
même;  à  la  grandeur  des  grâces  que  nous  recevons, 
elles  sont  sans  prix  et  sans  nombre,;  à  la  grandeur  des 
récompenses  que  nous  espérons,  elles  sont  abondantes, 
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elles  sont  éternelles.  Des  désirs  animés  par  ces  motifs, 
à  quelle  ardeur  ne  doivent-ils  pas  se  porter! 

2'  Désirs  sincères  qui  viennent  du  cœur,  qui  par- 
tent de  la  volonté,  qui  soient  une  expression  fidèle  de 
nos  sentiraens  :  loin  de  nous  ces  velléités,  ces  désirs 
apparens,  ces  fantômes  de  volontés  où  l'imagination 
et  l'illusion  ont  plus  de  part  que  le  cœur;  est-ce  là 
désirer  sincèrement  la  perfection,  ou  simplement  con- 
noitre  qu  on  devroit  la  désirer?  Dieu  voit  le  cœur,  et 
ce  n  est  que  sur  la  sincérité  de  nos  sentiraens  qu  il  peut 
agréer  les  hommages  de  notre  amour. 

3'>  Désirs  continuels  qui  nous  pressent  sans  cesse, 
qui  ne  se  démentent  jamais,  qui  ne  laissent  aucun  in- 
tervalle dans  le  temps,  ni  aucune  interruption  dans  la 
volonté;  que  nos  désirs  soient  toujours  vifs,  toujours 
animés,  toujours  subsistans;  la  perfection  les  mérite  | 
et  les  rappelle  à  tous  les  instans;  les  laisser  languir,  ce 
seroit  les  laisser  éteindre. 

4^  Surtout  désirs  efl&caces  et  agissans,  capables  de 
nous  porter  non  -  seulement  aux  vertus  ordinaires , 
mais,  s  il  le  faut,  aux  sacrifices  généreux,  aux  vertus 
héroïques;  car  c'est  surtout  par-là  que  s'opère,  que 
s'avance  le  grand  ouvra°:e  de  la  perfection;  un  seuli 
acte  héroïque  oH'vtI  à  Dieu  dans  la  générosité  de  ces  : 
sentiraens  est  capable  d  élever  une  àiiie  à  la  sainteté  la 
plus  sublime  et  à  la  perfection  la  plus  éminentc. 

Tels  sont  les  désirs  que  la  grâce  demande  de  nous, 
si  nous  voulons  véritablement  tendre  à  la  perfection, 
quelle  nous  présente  et  au  terme  où  Dieu  nous 
appelle. 

Mais,  hélas!  au  lieu  de  ces  désirs  ardens,  sincères, 
généreux  et  constans,  quels  sont  souvent  les  désii'S 
que  nous  formons  pour  la  perfection?  Discns-Ie  en 
gémis;  (ut,  et  rougissons  devant  Dieu  de  nous-mômes. 
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Désirs  foibles  et  languissans  :  on  veut  aimer  Dieu , 
on  veut  être  tout  à  Dieu;  mais  on  le  veut  foiblement, 
on  le  veut  lâchement ,  on  le  veut  comme  ne  le  vou- 
lant pas;  on  le  voudroit,  mais  en  effet  on  ne  le  veut 
pas,  quand  il  faut  se  gêner,  se  captiver,  se  conr 
îraindre ,  remporter  quelque  victoire  sur  soi ,  les  forces 
manquent ,  le  courage  s'aflbiblit ,  le  désir  semblç  avoir 
disparu. 

Désirs  vagues  et  indéterminés,  stériles  et  ineffi-- 
caces  :  on  veut  être  saint,  on  veut  être  à  Dieu,  on  veut 
en  prendre  les  moyens  ;  en  général ,  on  embrasse  tout  ; 
dans  le  détail  on  ne  fixe  rien;  ce  n'est  pas  là  vouloir; 
au  lieu  donc  de  dire  en  général  :  Je  veux  me  sanctifier;' 
je  veux  être  à  Dieu,  il  faudroit  dire  :  Je  réprimerai 
cette  humeui',  je  mordérerai  cette  vivacité,  je  combat- 
trai cette  vanité ,  j'offrirai  à  Dieu  ce  sacrifice ,  je  ferai 
des  avances  envers  cette  personne  ;  à  ces  marques  on 
pourroit  reconnoître  des  désirs  sincères  ;  autrement , 
s'en  tenir  à  cette  généralité  de  désirs,  c'est  toujours 
rester  dans  la  stérilité  des  effets. 

Désirs  passagers,  inconstaiis  et  de  peu  de  durée  : 
on  veut  dans  un  temps,  dans  un  autre  on  ne  veut 
plus;  on  veut  aujourdhui  sa  perfection  de  tout  son 
cœm-,  demain  on  semble  la  perdre  de  vue;  dans  cer- 
tains momens,  dans  certaines  occasions,  on  paroît 
tout  résolu  à  suivre  Fœuvre  de  Dieu ,  à  se  donner  sans 
retour  à  Dieia,  à  se  fixer  dans  le  bien  pour  toujours; 
on  sent  qu'on  le  doit,  que  la  grâce  y  invite,  que  Dieu 
le  demande,  et,  après  quelques  pas,  quelques  efforts, 
on  se  lasse,  on  s'arrête;  la  volonté  se  ralentit,  le  désir 
s'affoihlit ,  l'ouvrage  de  la  perfection  est  enfin ,  sinon 
délaissé  et  abandonné,  du  moins  bien  négligé,  et 
comme  suspendu. 

l'Ame  contemplant,  etc.  IQ 
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O  cœurs  lâches,  cœurs  inconstans!  notre  Dieu  a-t-U 
changé  envers  nous?  Notre  àmc  mérlte-t-eîle  moins 
notre  zèle?  Notre  perfection  est-elle  moins  digne  de 
bos  empressemens,  de  nos  ardeurs^  de  tous  nos  sen- 
timens  et  de  tous  nos  soins?  Voilà  cependint;'  <  ù 
nous  en  sommes  bien  souvent  ;  et  n'est-ce  pas  do  1  \ 
que  vient  le  peu  'de  progrès  que  nous  faisons  dans 
la  vertu,  malgré  l'abondance  des  grâces  que  nous 
recevons^ 

Kéflexioiis. 

Que  sont  donc,  ô  mon  Dieu!  tous  les  désirs  de 
perfections  que  j'ai  formés  jusquà  présent?  Si  ce  ncst 
des  désirs  foibles  et  iu5uffisans,  des  désirs  défectueux 
et  imparfaits,  des  désirs  incapables  de  produire  lo 
grand  ou\Tage  de  votre  amour;  non,  je  le  reconnois, 
je  n'ai  point  sincèrement  désiré  ma  perfection;  si  je 
favois  sincèrement  désirée,  j'y  aurois  travaillé  plus 
assidûment,  plus  sérieusement,  plus  efficacement  et 
plus  constamment;  j'aurois  fait  quelque  progrès  dans 
la  vertu,  et  je  suis  toujours  le  même  à  vos  yeux,  tou- 
jours tiède,  toujours  languissant,  toujours  infidèle; 
puis-je  cependant  ignorer  quil  y  a  des  âmes  dont  le 
salut  est  attaché  à  la  perfection  ;  qu'il  y  a  des  âmes  de 
qui  vous  demandez  plus,  parce  que  vous  leur  avez 
accordé  plus  de  grâces;  quil  y  a  des  àmcs  qui,  eu 
négligeant  leur  perfection,  mettent  leur  salut  même 
en  danger?  C'est  donc  dès  ce  moment  que  je  forme 
ce  désir  ardent,  mais  surtout  ce  désir  efficace  et  cous- 
tant  de  ma  perfection;  daignez  encore  l'agi'éer  et  le 
soutenir  par  votre  grâce,  pour  quil  se  montre  enfui 
par  les  œuvies  et  qu'il  puisse  durer  autant  que  ma 
vie.  Pour  attirer  sur  moi  cette  grâce,  ô  mon  Dieu! 
voici  les  senlimens  que  m'insp'u*e  votre  saint  amour. 
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1°  Je  me  défierai  des  désirs  stériles  (jui  ne  pro- 
duisent rien,  et  je  ne  comjpterai  (jue  sur  ceux  (jui  me 
conduisent  à  la  pratique. 

2°  Je  ne  m'étonnerai  pas  si  ces  désirs  paroissent 
quelquefois  se  ralentir  dans  la  fei-veur  sensible  du 
cœur,  pourvu  qu'ils  se  soutiennenti  par  l'exactitude 
des  actions  et  de  la  conduite. 

3o  Je  ranimerai  de  temps  en  temps  l'ardeuT  et  la 
sincérité  de  mes  désirs  ;  on  se  relâche ,  et  on  tomberoij; 
insensiblement ,  si  on  n'avoit  pas  soin  de  se  relever  et 
de  reprendre  des  forces. 

4^  ie  rappellerai  souvent  cette  grande  pensée; 
qu'après  tout  lunique  chose  que  j'ai  à  désirer  en  ee 
inonde,  c'est  votre  amour,  cest  ma  sanctification', 
tout  le  reste  doit  m'intéresser  peu,  parce  qu'un  jour  il 
ne  sera  rien. 

Affections. 

Allons  donc  à  Dieu ,  ô  mon  âme  !  élevons  nos  pen- 
sées ,  nos  désirs  et  nos  vœux  à  la  perfection  où  la  grâce 
nous  invite,  où  notre  état  nous  appelle  ;  ne  nons  éton- 
nons, ne  nous  alarmons  pas  à  la  vue  des  peines  et  des 
difficultés  qui  se  présenteront  sur  notre  chemin  ;  s'il  y 
a  des  peines,  il  y  a  des  secours;  s'il  y  a  des  sacrifices  à 
faire,  il  y  a  des  grâces  à  espérer;  quand  Dieu  nous 
demande,  Dieu  nous  donne;  ilconnoît  notre  misère, 
espérons  en  sa  miséricorde.  D'ailleurs  l'amoiu-  adoucit 
tout,  et,  quand  on  aime  véritablement  Dieu,  les  sa- 
crifices les  plus  généreux ,  les  actes  les  plus  héroïques , 
loin  de  paroître  onéreux  et  pénibles,  deviennent  doux 
et  eonsolans.  L'amour  ne  se  nourrit  que  de  sacrifices 
et  ne  vit  que  de  croix. 

Enfin  le  chemin  fût-il  encore  plus  rude,  plus  diffi- 
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cile,  regardons  le  terme  où  il  nous  conduit  et  les  cou- 
ronnes qu'il  nous  a  préparées;  quelques  jours  d'une 
vie  frivole  seront  bien  dédommagés  par  la  possession 
d'uneirarauable  félicité.  Mourons  pour  vivre,  et  vivons 
pour  aimer. 

Résolutions. 

i«  Plus  je  comprends  que  j'ai  négligé  le  soin  de  ma 
perfection  par  le  passé,  plus  je  m'y  appliquerai  dans 
la  suite;  heureux  si,  par  mon  application ^  je  puis 
réparer  mes  pertes  1 

2"  Sentant  combien  la  perfection  est  un  ouvrage 
au-dessus  de  mes  forces,  je  conjurerai  le  Seigneur 
d  animer  mon  courage  et  de  soutenir  mes  efforts  pom 
y  aspirer. 

3"  Comme  c'est  dans  l'amour  divin  que  se  trouvent 
l'accomplissement  et  la  perfection  de  la  loi,  ce  sera 
surtout  par  la  voie  de  ce  saint  amoiu*  que  je  tâcherai 
de  tendre  à  la  perfection. 

4"  Eiifin  je  prierai  instamment  le  Seigneur  de  ne 
pas  permettre  que  je  meure  sans  être  arrivé  à  la  per- 
fection où  sa  grâce  m'appelle. 

Senùmens  pour  la  préparation  prochaine  à  la  mort. 

JL/ANS  la  résolution  où  je  suis  de  ne  vivre  plus  que 
pour  me  préparer  à  la  mort  et  à  l'éternité,  voici  les 
réflexions  salutaires  que  me  présente  la  grAce.  J  ignore 
quelle  est  la  manière  dont  la  divine  providence  dispo- 
sera de  moi  à  la  fin  de  mes  jours.  Peut-être,  lorsque  j'y 
penserai  le  moins,  un  accident  imprévu  viendra  m'en- 
lever  subitement  de  ce  monde;  peut-être  une  maladie 
iL^altaquera  avec  tant  de  violence,  que  je  n'aurai  pas 
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assez  de  liberté  d'esprit  pour  me  préparer  à  garoître 
devant  mon  juge. 

Cependant,  comme  il  peut  arriver  aussi  que  je  ne 
passerai  pas  subitement  du  temps  à  l'éternité ,  il  est  de 
la  sagesse  dans  moi  de  prendre  d'avance  les  sentimens 
qui  doivent  consacrer  ces  derniers  momens,  et  de 
régler  dans  le  détail  la  manière  dont  je  dois  offrir  mon 
dernier  sacrifice,  surtout  pour  l'oifrir  en  esprit  d'a- 
mour. Voici  donc  mes  résolutionsi ;  daignez  les  agréer, 
ô  mon  Dieu!  c'est  à  votre  saint  amour  que  je  les  con- 
sacre. 

1°  Je  me  débarrasserai  de  tout  souci,  et  même,  autant 
que  je  pourrai ,  de  toute  idée  par  rapport  aux  choses 
temporelles,  de  peur  que  ce  soin  n'occupe  mon  âme 
dans  un  temps  où  tout  autre  soin  doit  attirer  toutes  ses 
pensées.  Après  cela,  me  détachant  de  tout,  d'esprit  et 
de  cœur ,  je  regarderai  ce  monde  comme  ne  me  con- 
cernant pas  davantage  que  ceux  qui  sont  déjà  descen-r 
dus  dans  le  tombeau. 

2"  J'examinerai  de  nouveau  l'état  de  ma  conscience 
et  les  dispositions  de  mon  àme  pour  la  préparer  à  pa- 
roître  bientôt  devant  Dieu.  Quel  moment,  en  effet, 
que  celui  où  nous  devons  paroitre  en  sa  présence,  non 
plus  pour  nous  prosterner  au  pied  du  trône  de  sa  grâce 
et  implorer  ses  miséricordes,  mais  pour  rendre  compte 
de  toute  notre  vie,  et  recevoir  l'arrêt  décisif  de  notre 
éternité  î 

3"  Je  me  soumettrai  sans  réserve  à  la  volonté  de 
Dieu  et  aux  dispositions  adorables  de  sa  providence , 
lui  faisant  volontairement  le  sacrifice  de  ma  vie  quand 
il  le  demandera,  et  recevant  les  derniers  coups  de  sa 
main  avec  l'entière  résignation  qu'un  enfant  doit  à  son 
père  et  une  créature  à  son  créateur. 

.^9« 
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4°  Je  formerai  surtout  la  rësolution  de  supporter 
avec  patience  les  douleurs  de  la  dernière  maladie;  et 
si  ces  douleurs  sont  alors  plus  vives  et  plus  violentes, 
loin  de  m'impatienter  et  de  laisser  échapper  aucune 
parole  de  murmure,  ni  aucun  signe  d inquiétude,  je 
jetterai  mes  regards  sm-  Jésus-Christ  mourant  ;  la  vue 
de  SCS  soufl'rances  adoucira  les  miennes,  et  m'aidera  à 
les  supporter  et  à  les  sanctifier.  Je  fixerai  de  temps  en 
temps  mes  yeux,  je  collerai  ma  bouche  sur  limage  de 
ce  Dieu  mourant,  et  je  le  prierai  de  la  graver  dans 
mon  cœur. 

5'  La  vue  et  rcspérauce  du  ciel  sera  encore  pour 
moi  un  grand  molif  de  patience  et  de  consolation.  Je 
penserai  que  dajis  peu  de  jours,  peut-être  dans  peu  de 
momens,  je  finirai  ma  course  avec  mes  douleurs,  et 
que  ce  peu  de  momcus  de  souftiance  pourroit  faire 
place  à  une  éternelle  félicité. 

6"  Je  demanderai  de  bonne  heure  la  grâce  de  recevoir 
les  derniers  sacreniens,  afin  de  les  recevoir  avec  la 
présence  d'esprit  et  les  sentimens  de  cœur  que  demande 
une  si  grande  action  ;  aprùs  laquelle  je  prierai  de  me 
laisser  avec  Dieu  pour  ne  m'oocuper  plus  que  de  lui  et 
de  la  pensée  de  mon  éternité. 

Quand  enfin  je  verrai  que  ma  dernière  heure  appro- 
chera, je  renouvellerai  la  profession  de  ma  foi,  et  l'of- 
frande de  mon  entier  sacrifice  à  l'auteui'  de  mon  être  ; 
je  lui  recommanderai  le  salut  de  mon  âme,  et  je  la 
remettrai  entre  ses  main? ,  le  conjurant  de  la  recevoir 
dans  le  sein  de  sa  miséricorde. 

Je  désire  de  mourir  au  pied  de  la  croix  en  union  de 
mon  Sauveur  mourant  :  je  désnc  que  le  saint  nom  de 
Jésus  soit  dans  ma  bouche  aussi  long-temps  quelle 
pourra  le  prononcer,,  et  quil  soit  gravé  dans  mon 
cœur  quand  ma  langue  sera  réduite  au  silence. 
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Je  désire  surtout  que  mou  dernier  soupir  soit  un 
soupir  d'amour  pour  mon  Dieu ,  quittant  volontiers 
cette  terre  d'exil  pour  aller,  comme  je  l'espère,  l'aimer, 
le  louer,  le  bénir  à  jamais  dans  la  céleste  patrie.  Je  le 
conjurerai  de  recevoir  le  sacrifice  que  je  lui  fais  de 
cette  vie  périssable ,  dans  l'attente  de  la  vie  immortelle 
iju  il  nous  a  promise.  Ainsi  soit-il. 

Prière  à  offr^irà  Dieu  comme  si  on  étoit  aux  derniers 


momens. 


Dieu  tout-ipuissant,  souverain  Seigneur  de  tout 
l'univers,  arbitre  absolu  de  la  vie  et  de  la  mort,  je 
viens  répandre  en  votre  présence  mon  âme  prête  à 
sortir  de  ce  lieu  d'exil.  Daignez  exaucer  ma  prière  et 
prêter  Toreille  à  mes  gémissemens  et  à  mes  soupirs. 

L'heure  est  venue  où  vous  allez  me  retirer  de  ce 
monde  pour  me  transporter  dans  un  monde  nouveau , 
jusqua  présent  inconnu  pour  moi;  accordez-moi  de 
faire  ce  passage  comme  il  convient  à  tout  Chrétien 
dirigé  par  la  foi  et  animé  par  l'amour. 

Juge  suprême,  je  recoimois  la  justicef'de  l'arrêt  qui 
me  condamne  à  descendre  dans  le  tombeau  qui  va 
s'ouvrir  sous  mes  pas.  J'adore  votre  sagesse  et  votre 
bonté  lors  même  qu'elles  m'appellent  à  me  rendre  dans 
la  région  des  morts. 

Père  charitable,  je  ne  veux  pas  quitter  cette  |terre 
et  la  maison  d'argile  que  j'ai  habitée  sans  vous  témoi- 
gner ma  vive  reconnoissance  pour  tous  les  biens  dont 
vous  m'avez  comblé  durant  le  cours  de  mon  pèleri- 
nage; mes  lèvres  mourantes  rendront  ce  glorieux  té- 
moignage à  votre  bonté. 

Je  vous  rends  grâces  de  m'avoir  tiré  du  néant ,  de 
m' avoir  donné  l'être  et  la  vie  ^  et  de  me  l'avoir  con- 
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serve  lors  même  que  j'en  abusois  si  criminellement 
contre  vous. 

Je  vous  rends  gr^ices  de  m'avolr  fait  naître  dans  le 
sein  de  la  foi,  éclairé  des  lumières  de  votre  évangile, 
et  mis  au  nombre  des  enfans  de  votre  sainte  Eglise, 
tandis  que  tant  d'autres  vivent  et  mourront  dans  ks 
ténèbres  de  Terreur. 

Je  vous  rends  grâces  des  bienfaits  sans  nombre  dont 
vous  n  avez  cessé  de  me  combler  durant  tant  d  années. 
Vos  bontés  m'ont  accompagné  tous  les  jours  de  ma 
vie,  et  je  serois  bien  ingrat  si  j  étois  insensible  à  des 
faveurs  si  grandes,  si  gratuites,  et  dont  j  étois  si  in- 
digne. Hélas  !  que  u'aurois-je  pas  à  craindre  si  je  ne 
considérois  que  les  arrêts  de  votre  justice! 

Mais  vos  miséricordes  infinies  m'ont  assuré  une 
ressource  et  préparé  un  asile  dans  les  mérites  de  Jésus- 
Christ  votre  divin  Fils,  dans  le  sang  précieux  qu'il  a* 
versé  pour  notre  salut ,  et  dans  la  mort  qu  il  a  endurée 
pour  nous  adoucir  les  rigueurs  et  les  amertumes  de 
notre  mort. 

Oui,  je  le  reconnois,  ô  Dieu  saint!  j'ai  vécu  dans'" 
l'illusion  et  1  égarement;  mais,  à  ce  moment  où  je  me 
vois  comme  sur  les  bords  de  lun  et  de  lautrc  monde , 
et  que  j'envisage  les  choses  à  la  lueur  du  flambeau  de 
léternité,  hélas!  puis-je  sans  confusion  et  sans  dou- 
leur me  rappeler  tant  de  jours  vides  et  tant  d  années 
criminelles?  A  cette  vue,  l'ennemi  de  mon  salut  fait 
tous  SCS  efforts  pour  ébranler  ma  confiance  et  me  jeter 
dans  l'épouvante  à  ce  terrible  passage;  mais  je  lève 
mes  yeux  et  mon  cœur  vers  celui  qui  tient  en  main 
les  clefs  de  la  mort  et  de  lenfer. 

Adorable  Sauveur!  je  meurs  par  votre  ordre  et 
comme  de  votre  main,  que  puis-je  appréhender  de 
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funeste  de  la  main  de  mon  Rédempteur?  Non ,  je  ne 
crains  point  de  descendre  dans  le  tombeau,  puisque 
vous  y  êtes  descendu  vous-même  pour  m'en  retirer. 

Je  viens  donc  à  vous ,  ô  mon  Dieu  !  et  j'y  viens  avec 
confiance.  Je  vous  bénis  de  tout  mon  cœur  dq  ce  que 
vous  brisez  mes  fers  pour  m'appeler  à  Iheureuse  li- 
berté de  vos  enfans;  je  vous  bénis  de  ce  que  vous  ne 
voulez  pas  que  je  sois  plus  long-temps  éloigné  de  vous 
et  en  danger  de  vous  offenser;  je  vous  bénis  de  ce 
qu'après  un  si  triste  exil  vous  voulez  bien  m'ouvrir 
l'entrée  du  céleste  séjour  que  vos  seuls  mérites  me  font 
espérer. 

Je  sens  que  tout  homme  5^  et  plus  encore ,  que  tout' 
pécheur  doit  mourir  dans  la  douleur  et  dans  les  souf- 
frances-, mais  quelques  souffi-ances  que  mon  corps 
doive  encore  éprouve^-,  faitles  que  mon  âme  puisse 
s'occuper  de  la  béatitude  que  vous  lui  avez  promise  ; 
faites  que  la  foi  me  soutienne  dans  mes  combats ,  que 
Tespérance  élève  mes  sentimens ,  que  la  charité  siu'- 
tout  anime  mes  derniers  soupirs,  et  que  le  peu  dé 
momens  que  j'ai  encore  à  passer  sur  la  terre  soient 
uniquement  consacrés  par  la  grâce  à  votre  volonté,  à 
votre  amour  et  à  votre  gloire. 

C'est  dans  ces  dispositions  que  je  quitte  sans  regret 
celjte  terre  d'exil  pour  entrer,  comme  je  l'espère,  dans 
la  région  des  vivans ,  pour  vous  y  aimer  et  glorifier  à 
jamais  avec  vos  élus.  Ainsi  soit-il. 
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Comment  il  faut  considérer  la  mort  pour  en  adoucir 
les  rigueurs. 

\Jy  n'envisage  d'ordiDaire  la  mort  que  sous  des  idées 
sombres,  tristes  et  affligeantes;  delà  vicnnenl  la  crainte 
et  lespècc  d'horreur  qu'on  en  a  si  coi»munénient,  et, 
en  conséquence,  le  soin  que  l'on  prend  d'en  éviter 
jusqu  à  la  pensée. 

Considérons-la  sous  les  idées  plus  justes  et  plus  sa- 
lutaires sous  lesquelles  la  foi  nous  la  présente;  dès- 
lors  elle  ne  nous  paroîtra  plus  si  redoutable;  peut-être 
même  nous  deviendra-t-elle  douce  et  consolante  avec 
le  secours  de  la  grâce;  d'autant  mieux,  que  toutes 
ces  images  de  la  mort  sont  tirées  de  l'Ecriture  sainte 
et  inspirées  par  1  esprit  saint  même. 

Considérons  donc  la  mort,  i°  comme  la  fin  des 
misères  de  cette  vie  et  le  terme  de  notre  exil.  Que  doit 
désirer  un  exilé ,  que  le  terme  d  un  triste  pèlerinage  où 
il  ne  fait  que  gémir?  quis  me  liberabit  de  corpore 
moriis  hijiisPiRom.  4-) 

2"  Comme  la  délivrance  des  danger^  et  des  occa- 
sions du  péché.  Pouvons -nous  ne  pas  soupirer,  en 
voyant  le  péril  où  nous  sommes  sans  cesse  dofFenser 
le  Seigneur  et  de  le  perdre  jpour  toujours?  et  finem 
accipiat  peccatum.  {Dan.  9.) 

3"  Comme  les  moyens  de  voir  bientôt  Dieu  et  de  le 
posséder  à  jamais.  Si  nous  l'aimons  véritablement,  ne 
devons-nous  pas  désirer  ardemment  de  nous  unir  à 
lui  dans  5a  gloire?  quandà  veniam,  et  apparebo  ante 
faciem  D.om in i?  (  Ps.  4 1 .  ) 

4  '  Comme  le  port  assuré  après  les  orages  et  les  tem- 
pêtes de  celte  vie,  où  nous  sommes  toujours  menacés 
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de  quelque  funeste  naufrage  :  facta  est  tranquîlîhas 
magna.  (Marc.  4-  ) 

S»  Comme  la  sortie  d'une  étroite  et  triste  prison' 
où  nous  ne  faisons  que  languir  en  attendant  Fheureux 
moment  de  la  liberté  :  educ  de  ciistodiâ  animam 
meam.  (Ps.  ï^î.) 

6°  Comme  le  temps  de  la  moisson  et  de  la  récolte 
après  le  travail.  Si  durant  la  vie  nous  semons  dansi  lies 
larmes ,  à  la  mort  nous  recueillerons  dans  la  joie  :  (j^ui 
seminant  in  lacrymis ,  in  exultatione  metent.  '(Pj. 

l!25.) 

7°  Comme  la  fin  d'une  longue  guerre  où  nous  avons 
eu  à  essuyer  tant  de  combats,  et  souvent  reçu  de  si 
dangereuses  blessures  :  militia  est  vita  hominis  super 
terrram,  (Job.  n,  ) 

8"  Comme  le  commencement  de  la  vie  véritaHe, 
cette  vie  n  étant  qu'un  état  de  langueur  et  une  mort 
comme  continuelle  :  m'dii  enim  vivere  Christus  est, 
et  mori  lucrum.  (Philip,  i.) 

9°  Considérons  encore  la  mort  comme  l'arrivée  du 
céleste  Epoux  de  nos  âmes ,  qui  nous  appelle  pour 
nous  unir  à  jamais  à  lui  :  ecce  sponsus  venit.  (Matt^25.] 

10°  Comme  le  doux  et  ineffable  baiser  de  paix  que 
le  Seigneur  veut  bien  nous  donner  en  gage  de  sa  ten- 
dresse :  osculetur  me  osculo  orls  sui.  (  Cant.  i .  ) 

îi°  Comme  les  noces  ardemment  désii'ées  de  l'A- 
gneau, où  il  nous  invite  avec  ses  éius  :  ad  cœnam  niip- 
tiarum  Agni.  (Apoc.  id.  ) 

1 2°  Enfin  considérons  la  mort  comme  le  doux  som- 
meil qui  nous  introduit  au  repos  éternel  :  cùni  dede- 
rit  dilectis  suis  somnum.  (Ps.  i.) 

iS"  Comme  1  avènement  du  règne  de  Dieu  qui 
nous  a  été  préparé  de  touî^e  éternité. 
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14"  Comme  le  sacrifice  \ olontairc  de  tout  lliomme 
à  lEtre  suprême  qui  l'a  formé. 

i5*'  Comme  laccomplissement  de  la  volonté  sou- 
veraine de  Dieu  et  la  consommation  de  ses  desseins 
de  miséricorde  sur  nous;  consummalumestJJoan.  19.) 

Des  images  si  consolantes  nont- elles  pas  de  quoi 
adoucir  les  rigueurs  de  la  mort  et  ranimer  tous  les 
senlimens  de  l'amour? 

Réflexions. 

On  dira  peut-être  :  Mais  je  n'éprouve  pas  ces  dis- 
positions si  parfaites;  j'en  éprouve  même  souvent  de 
toutes  contraires;  et  dès-lors  comment  pourrols-je  en- 
trer dans  C€S  doux  scntimens  ?  Si  nous  n  éprouvons 
pas  ces  saintes  dispositions,  il  faut  nous  en  humilier, 
il  faut  les  demander  à  Dieu,  il  faut  les  espérer  de  sa 
bouté;  en  attendant,  offrir  souvent  au  Seigneur  le 
sacrifice  de  notre  vie  :  il  aura  plus  d  égard  à  ses  misé- 
ricordes qu'à  nos  misères. 

D  ailleurs  soyons  assurés  que,  comme  durant  notre 
vie  nous  avons  les  grâces  des  vivans,  aussi,  quand  la 
mort  viendra,  nous  aurons  les  grâces  des  mourans. 

Ainsi,  quand  ces  idées  de  la  mort  pleines  de  crainte, 
de  teneur  et  d  excessives  alarmes,  qui  jettent  dans  le 
découragement  et  1  abattement,  soffriront  à  nous, 
rejetons -les  comme  dos  scntimens  qui  déshonorent 
Dieu  et  qui  outragent  notre  foi;  considérons  plutôt 
cette  mort  sous  les  images  salutaires  q.ue  cette  foi  vlcut 
de  nous  présenter;  elles  attireront  sur  nous  les  grâces 
de  Dieu,  elles  calmeront  ses  frayeurs  excessives,  elles 
nous  aidciont  à  nous  préparer  saintement  à  ce  dernier 
(.ernic;  enfin  elles  nous  obtiendront  une  place  dans 
l'heureux  séjour  des  vivans,  où  il  n'y  auia  plus  ni 
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pleurs,  ni  gémlssemens,  ni  craintes,  ni  dangers,  mais 
une  éternelle  et  immuable  félicité,  dans  la  délivrance 
de  tous  les  maux  à  craindre ,  dans  la  plénitude  de  tous 
les  biens  à  d'ésirer. 

Affections. 

Ah  !  si  nous  étions  bien  remplis ,  bien  pénétrés  des 
sentimens  d'une  'foi  vive  et  animée,  quels  sentimens 
aurions-nous  à  l'égard  de  la  mort!  i^es  Saints,  loin  de 
la  craindi^e  et  de  l'éloigner,  souplroient  ardemment 
après  elle.  Dans  quels  transports  d'amour  ne  les  a-t-on 
pas  entendus  s'écrier  avec  le  prophète  aux  approches 
de  cette  dernière  heure  :  O  heureuse  nouvelle  que  celle 
que  vous  m'annoncez  en  m'annonçant  la  mort!  nous 
irons' donc  dans  la  maison  du  Seigneur  :  in.  domum 
Doniini  ibimus  (Ps.  121  ).  Souvent  on  les  a  vus  faire 
éclater  ces  transports  de  joie  au  milieu  des  ombres  et 
des  douleurs  de  la  mort,  en  disant  comme  le  saint 
homme  Job  :    scio  quôd  Redemptor    meus    vii'it. 

'  Oui,  je  sais  que  mon  Rédempteur  est  vivant,  et 
qtiHl  m'attend  pour  se  donner  à  moi  dans  la  plénitude 
4e  sk  g;loire.  Monde  trompeur!  vie  périssable!  que 
m*oflréz-vous  en  comparaison  des  biens  que  mon 
Sauveur  me  prépare?  Qui  peut  donc  m'arrêter  encore 
sur  la  terre?  O  mon  Dieu!  pourquoi  prolongez-vous 
la  durée  de  mon  exil?  Quand  serai- je  délivré  de  ce 
corps  de  péché?  Quand  pourrai-je  m 'élever  sur  les 
ailes  de  la  colombe  pour  m'epvoler  dans  le  sein  de 
mofl  bien -aimé?  Comment  pourrai-je  aimer  une  vie 
qui  me  tient  encore  éloigné  de  vous?  Comment  pour- 
rois-je  craindre  une  mort  qui  doit,  comme  je  Tespère, 
m' unir  éternellement  à  vous?  Venez  donc,  Seigneur, 

fc'Àmo  contemplant  ,  etc.  'O 
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immoler  la  victime;  elle  s  offre  elle-même  à  vous,  et 
n'attend  plus  que  le  moment  de  sa  délivrance.  TeU 
étoient  les  <^ntimens  des  Saints,  et  tels  seroient  les 
nôtres,  si,  comme  eux,  nous  étions  éclairés  dune  fo4 
vive  et  animés  d  un  ardent  amour. 

PRiÈKE  et  résoiiitiont. 

Je  reconnois  avec  douleur  que  je  vous  aime  biçn 
peu,  ô  mon  Dieu!  puisque  je  crains  tant  les  approches 
de  la  mort,  sans  laquelle  je  ne  pourrai  jamais  vous 
voir  dans  le  règne  de  votre  gloire.  Au  lieu  de  me  livrer 
à  cette  crainte  excessive,  devrois-je  penser  à  autre 
chose  qu  à  me  préparer  saintement,  afin  quunc  mort 
heureuse  me  procurât  le  bonheur  de  me  réunir  à  vous 
et  de  vous  posséder  à  jamais?  J^^Louffez  dans  mon  cœur 
toute  autre  craiiîle  que  celle  du  péché;  excitez-y  un 
grand  mépris  des  choses  de  la  terre  et  un  désir  ardent 
de  celles  du  C'cl.  Je  vous  offre  ,  dans  cette  vue ,  le 
sacrifice  de  mo  vie,  et  je  me  soumets  à  larrét  de  mû»rt 
porté  contre  tous  les  homnics.  Heureux  Cfu%  qui, 
par  une  vie  sainte  et  une  mort  précieuse,  seront  dis- 
posés à  entrer  dans  le  séjour  dune  vie  j^mmortelle 
pour  ne  vivre  plus  que  de  vous  et  de  votre  ;ïmo,ur! 
Ainsi  soit-il. 


Les  derniers  sacremens ;  le  bonheur  de  les  recevoir 
et  la  manière  de  les  recevoir  saintement. 

Il  n'est  point  d'Ame  véritaMement  chrétienne  qmytè 
voyant  proche  do  sa  fin,  ne  doive  désirer  le  bonheur 
de  se  munir  des  derniers  sacremens  pour  passer  heu- 
I eusement  du  temps  à  léteniité. 
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C'est  en  effet  un  grand  et  ineffable  bonheur  pour 
elle;  et  on  peut  assurer  que  les  sacreraens,  reçus  dans 
de  saintes  dispositions  en  ces  derniers  momens ,  peu- 
vent être  tout  à  la  fois  pour  cette  àme  et  un  gage  et 
un  moyen  de  prédestination. 

Dans  tous  les  temps ,  les  sacremens  sont  des  grâces, 
il  est  vrai  ;  mais  ces  grâces ,  reçues  dans  ces  derniers 
momens,  deviennent  encore  infinimentplus  précieuses 
et  plus  salutaires ,  parce  que  ce  sont  des  grâces  de  pré- 
férence, de  prédilection,  et  qui  par-là  même  donnent 
un  consolant  présage  de  prédestination  à  la  gloire; 
aussi  tel  a  été  de  tout  temps  le  sentiment  et  la  pratique 
de  l'Eglise,  cette  tendre  mère  de  tous  les  Fidèles;  elle 
a  toujours  cru  que  ses  enfaus  ne  doivent  pas  sortir  de 
ce  monde  sans  porter  avec  eux  devant  le  Père  céleste 
la  marque  de  leur  adoption,  ni  aller  paroître  devant 
leur  juge  sans  avoir  reçu  leur  Sauveur. 

Telle  a  aussi  toujours  été  la  pensée  des  véritables 
Fidèles ,  de  bien  espérer  du  salut  de  ceux  qui  ont  reçu 
les  sacremens  des  mourans,  et  d'être  en  quelque  peine 
sur  ceux  qui  ne  les  ont  pas  reçus  :  ou  est  si  consolé 
quand  une  personne  qui  nous  est  chère  a  eu  le  bon- 
heur  de  se  fortifier  par  ces  derniers  secours  !  on  est  si 
affligé  lorsqu'elle  n'a  pas  eu  cette  grâce,  quand  on 
aui'oij  pu  la  lui  procurer  !  Ce  sentiment ,  si  universel 
parmi  les  Fidèles,  ne  marque-t-il  pas  la  persuasion, 
générale  où  l'on  est  que  les  derniers  sacremens  reçus 
dans  ces  dispositions  sont  un  gage  précieux  de  salut  et 
de  vie? 

L Eglise,  toujours  plus  empressée  pour  ses  enfans 
exposés  aux  derniers  combats,  montre  alors  tout  son 
zèle  et  ouvre  tous  ses  trésors  en  faveur  des  mourans  : 
nous  voyons  avec  quelle  solennité  eib  fait  porter  au 
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malade  mourtnt  le  gage  de  la  félicité  élenielle;  les 
prêtres  zélés  se  hâtent  de  prêter  leur  saint  ministère; 
les  peuples  accourent  et  raccompagnent  en  foule;  les 
anges  mêmes  semblent  s  unir  à  eux;  et  tous  de  concert 
ofirent  à  Dieu  des  prières  et  forment  des  vœux  pour 
obtenir  an  monrant  les  dispositions  saintes  dans  les- 
quelles il  doit  recevoir  la  visite  consolante  dont  ce 
di\  in  Sauveur  daigne  le  favoriser.  Cette  Eglise  sainte, 
(]ui  donnoit  autrefoisaux  martyrs  la  divine  Eucharistie 
pour  les  préparer  à  une  mort  sanglante ,  la  donne 
encore  aujourd  hui  aux  Fidèles  pour  les  préparer  à- 
une  mort  chrétienne.  ;'"• 

C  est  ainsi  que  les  derniers  sacremens  sont  notf-J^ 
seulement  un  gage  précieux,  mais  encore  un  moyen 
salutaire  de  prédestination  ;  c'est-à-dire  que  non-seu- 
lement ils  nous  confèrent  h  grâce,  mais  encore  qu'ils 
laugmentent;  ils  consolent  l'âme,  ils  la  fortiticnt, 
ils  la  prépiirent  à  Iheureux  terme  de  son  exil;  ils  la 
mettent  en  état  de  faire  avec  courage  le  grand  voyagé*^ 
de  léternité  :  et  c'est  poiu"  cela  qH on  appelle  l'Eucha- 
ristie, donnée  dans  ces  circonstances,  le  saint  via- 
tique, c'est-à-dire,  le  secours  abondadt  et  précieux 
pour  le  grand  trajet  que  Ion  a  à  faire  de  la  terre  au 
ciel,  du  temps  à  l'éternité.  '  - 

Et  de  quels  secours,  en  effet,  n'avons -nous  pas; 
1  csoin  pour  nous  soutenir,  dans  ce  pénible  et  dernieri 
passage,  contre  uotre  propre  foiblessc,  qui  est  alors  si 
grande,  soit  dans  le  corps  accablé  de  douleur,  soit 
dans  lame  Livrée  quelquefois  à  des  craintes  et  à  des 
alarmes!  car  quelque  sainte  quait  été  une  vie,  qui 
est-ce  qui  n  a  pas  à  se  reprocher  et  à  trembler? 

Secours  encore  plus  nécessaires  contre  les  piég'cà 
du  démon,  qui  redouble  alors  tous  ses  efforts,  et  cjui 
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n'est  jamais  plus  lion  rugissant  qu  à  la  mort  et  aux 
derniers  momens  qui  déaident  de  tout  pour  toujours. 

Or  ces  secours  puissans,  où  les  cliercherons-nous? 
Cette  force  si  nécessaire  dans  ces  momens,  ob.  la 
trouverons-nous  plus  abondante,  plus  précieuse  que 
dans  les  derniers  sacremens  institués  spécialement  à 
cette  fin  si  salutaire?  Où  la  trouverons-nous  plus  forte 
et  plus  efficace  que  dans  ce  pain  sacré  que  1  Ecriture 
appelle  par  excellence  le  pain  des  forts,  le  pain  même 
des  anges  ! 

Aussi  vcjons-nous  quelquefois  ces  âmes  ainsi  forti- 
fiées entrer  comme  dans  de  saints  transports  d'amour, 
de  consolation  et  de  joie.  Ah!  quel  est  mon  bonheur! 
Jai  reçu  mon  Dieu  dans  mon  cœin;  j'espère  qu'il 
voudra  bientôt  me  recevoir  dans  le  ciel  •,  j'ai  l'avantage 
de  le  posséder  ;  il  est  à  moi ,  et  je  suis  à  lui  ;  désormais 
je  n'ai  plus  rien  à  désirer  sur  la  terre-,  le  monde  et 
tout  ce  qu'il  renferme  va  disparoître  ;  je  vais  finir  ma 
course  mortelle  ;  que  la  volonté  du  Seigneur  s'accom- 
plisse-,  je  m'abandonne  à  lui  sans  réserve;  j'espère 
trouver  grâce  à  ses  yeux,  je  porte  dans  mon  cœur  le 
gage  précieux  de  l'immortalité.  ^J'ai  tout  à  craindre  de 
son  mfinie  justice  ;  mais  j  ai  encore  plus  à  espérer  de 
son  ineffable  miséricorde.  Je  vais  paroître  devant  mon 
juge ,  mais  j  y  vais  comme  arrosé  du  sang  de  mon  ado- 
rable Sauveur;  je  quitte  la  maison  de  mes  pères,  mais 
f;  cst^  comme  je  l'espère,  pour  entrer  dans  la  maison 
de  mon  Dieu. 

Tels  sont  les  divins  sentimens ,  tel  est  le  spectacle 
édifiant  dont  nous  sommes  quelquefois  les  témoins  : 
spectaclej  glorieux  pour  le  ciel  qui  voit  une  âme  près 
d  entrer  dans  le  sein  des  élus  ;  spectacle  édifiant  pour 
les  assistans  qui  ne  peuvent  manquer  d  être  touchés  de 
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ces  pieux  sentimens;  specLicle  consolant  pour  des  pa- 
rens  chrétiens  qui  vont  perdre  une  personne  chérie,  il 
est  vrai ,  mais  qui  ont  de  quoi  adoucir  leur  douleur  par 
l'espérance  moralement  assurée  du  bonheur  de  la  per- 
sonne qu'ils  perdent. 

Réflexions. 

Pour  nous  mettre  en  état  d'obtenir  nous-mêmes  un 
jour  cette  grâce ,  ce  n'est  pas  assez  d'avoir  connu  le 
bonheur  qu  il  y  a  de  recevoir  les  derniers  sacremcns,  il 
faut  encore  bien  comprendre  quel  est  la  manière  de  les 
bien  recevoir  -,  la  voici. 

Il  faut  les  désirer,  il  faut  les  demander,  il  faut  nous 
y  préparer;  mais  les  désirer  ardemment,  mais  les  de- 
mander instamment,  mais  nous  y  préparer  saintement! 
avec  ces  dispositions  nous  aurons  tout  sujet  d'espérer, 
avec  le  secours  de  la  grâce,  de  mourir  de  la  mort  des 
Saints  et  d'avoir  part  au  bonheur  des  élus. 

1°  Désirer  ardemment  les  derniers  sacremens.  Eh! 
comment  ne  désireroit-on  pas  avec  la  plus  vive  ardeur 
une  grâce  si  précieuse,  une  grâce  si  nécessaire ,  une  grâce 
qui  peut  devenir  pour  nous  la  source  de  tant  d'autres 
grâces;  disons  plus,  une  grâce  qui  sera  peut-être  pour 
nous  la  dernière  des  grâces ,  celle  qui  terminera  notre 
course  en  ce  monde,  qui  consommera  louvrage  de  notre 
salut ,  et  dès-lors  qui  sera ,  en  effet ,  pour  nous  cette  grâce 
de  prédilection ,  de  préférence  et  de  persévérance  finale , 
qui  doit  mettre  le  sceau  à  potre  prédestination ,  puis- 
que, selon  les  saints  pères ,  la  persévérance  finale  pour 
l'âme  n'est  autre  chose  que  lunion  de  la  grâce  avec  la 
mort?  Or  qui  est-ce  qui  peut  consommer  plus  heureu- 
sement cette  sainte  union  que  les  derniers  sacremens 
désirés  avec  cette  vive  ardeur  et  reçus  dans  ces  saintes 
dispositions? 
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3°  Les  demaader  instamment,  et  ne  pas  différer  jus- 
jju'à  une  espède  d'extrémité,  comme  il  n'arrive  que 
trop  souvent  dans  le  monde  :  car  de  là  il  peut  arriver 
deux  malheurs  également  redoutables  pour  les  mou- 
rans  au  sujet  des  derniers  sacremens;  le  premier,  de 
ne  pas  les  recevoir,  ce  qui  est  mie  privation  doulou- 
reuse et  bien  triste;  le  second,  de  les  recevoir  mal,  ce 
qui  seroit  une  réprobation  consommée  en  mouraut 
dans  cet  état. 

Je  dis  de  ne  pas  les  recevoir  :  malheur  qui  arrive  ,• 
tantôt  par  la  faute  du  malade  qui  diffère ,  qui  renvoie^, 
qui  éloigne  toujours  sous  mille  prétextes,  et  qui,  à 
force  de  différer  et  de  renvoyer,  se  prive  de  cette 
consolation  et  de  secours  si  nécessaires  dans  l'état  où 
il  est. 

Tantôt  par  la  faute  des  parens  et  des  assistans ,  qui , 
par  une  lâche  complaisance,  un  indigne  respect  hu- 
main, une  fausse  compassion,  une  amitié  meurtrière, 
sont  les  premiers  à  conseiller  ces  délais  funestes , 
crainte  de  troubler  et  d'effrayer  un  malade  :  attendons^ 
rien  ne  presse  encore,  on  s0ra  à  temps  ;  en  attendant 
le  mal  augmente,  le  malade  perd  la  connoissancç  et 
meurt  sans  secours^et  sans  sacremens.  Maudite  com- 
passion !  amitié  cruelle  !  une  haine  déclarée  sèroit-elle 
plus  funeste? 

Cest  un  malheur  jpour  le  malade  de  ne  pas  recevoir 
les  sacremens  ;  le  malheur  seroit  encore  plus  grand  de 
les  mal  recevoir;  et  n'est-ce  pas  à  quoi  Ion  s  expose  en 
différant  à  l'excès ,  en  attendant  toujours  à  l'extrémité  ? 
On  a  différé,  on  s'est  flatté,  on  a  flatté  le  malade  j  une 
augmentation  de  mal ,  une  révolution  subite  annonce 
un  danger  prochain;  on  court  avertir  un  prêtre;  peut- 
être  ne  se  trouvera-t-il  pas  à  portée  :  juste  punition  de 
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Dieu!  5ïais,  en  supposant  quil  se  troave,  il  vient  en 
diligence,  il  s'empressede  procurer  ce  dernier  secours; 
mais,  hélas!  dans  quel  état  trouve-t-il  le  malade!  dans 
une  espèce  d  agonie,  l'esprit  troublé,  les  lumières  de  la 
connoissancc  à  demi  éteintes,  Tàmc  déjà  sur  les  lèvres, 
un  homin."  comme  à  demi  mort-,  on  lui  parle,  on  Tex- 
horte,  il  donne  quelques  signes,  souvent  assez  équi- 
voques. Si  on  ladministre  dans  cet  état,  que  peut-on 
espérer?  que  n  a-t-on  pas  à  craindre?  Et  n  v  a-t-il  pas 
à  craindre  en  efièt  que  les  dispositions  n'aient  pas  été 
suffisantes,  et  quau  lieu  de  recevoir  un  sacrement  qui 
opère  son  salut,  il  n  ait  fait  un  aflreux  sacriiége  qui 
consomme  sa  réprobation?  D'où  est  venu  ce  malheur, 
si  ce  n'est  bien  souvent  du  délai  criminel  qu  on  apporte 
à  recevoir  les  derniers  sacremens,  ou  de  la  précipita- 
tion avec  laquelle  on  les  reçoit?  Si  le  malade  les  avoit 
demandés  lui-même  à  temps ,  il  sy  scroit  saintement 
disposé-,  Dieu  lui  auroit  accordé  des  grâces  spéciales 
pour  s'y  préparer,  il  les  auroit  reçus  avec  consolation 
et  avec  paix,  comme  il  les  auroit  demandés  avec  em- 
pressement et  avec  ardeur. 

3"  Il  faut  donc  désirer  avec  cette  sainte  ardeur  les 
derniers  satremens  :  il  faut  les  demander  avec  la  plus 
grande  instance  ;  à  cette  première  préparation  ou 
ajoutera  toutes  lis  autres  que  la  grandeur  de  l'action 
demande,  une  contrition  bijicère,  une  douleur  amère 
de  tout  le  passé,  une  soumission  entière  à  la  volonté 
de  Dieu,  un  saint  abandon  àsa  providence,  un  sacrilice 
généreux  de  la  vie,  un  détachemenfabsolu  du  monde 
et  de  toutes  les  choses  du  monde  :  surtout  un  amour 
ardent  pour  le  Dieu  vivant  devant  qui  on  est  sur  le 
point  de  paroitre;  en  uu  mot,  tous  les  scntimens  , 
toutes  les  dispositions  qui  doivent  préparer  le  cœur  à 
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ce  Dieu  de  bonté  qui  daigne  venir  en  qualité  de  Sau- 
veur et  de  consolateur  pour  recevoir  et  consacrer  les 
derniers  soupirs  du  mourant. 

Affections. 

Tels  sont  les  sentiniens  que  je  vous  demande  ins- 
tamment ,  ô  mon  Dieu  !  et  dans  lesquels  je  désire  rece- 
voir les  derniers  sacreniens  :  après  quoi ,  me  considérant 
comme  nétant  plus  dans  ce  monde ,  je  ne  m'occuperai 
plus  que  de rautre,et  je nemploirailepeude temp^qui 
me  restera  qu'à  ia  préparation  prochaine  de  l'éternité 
bienheureuse  ,  où  la  réception  chrétienne  des  sacre- 
mens  doit  nous  introduire  pour  y  vivre  â,  jamais  avec 
Dieu,  dans  Dieu  et  de  Dieu. 

Je  comprends  au  reste,  ô  mon  Dieu!  que  le  moyen 
le  plus  SLir  d'obtenir  la  grâce ,  de  recevoir  avec  fruit  les 
sacremens  à  la  mort,  c'est  de  les  fréquenter  souvent  et 
saintement  durant  la  vie;  car,  si  durant  la  vie  on  s'est 
éloigné  de  vous ,  il  seroit  à  craindre  que ,  par  une  juste 
punition,  vous  ne  vous  éloignassiez  vous-même  de 
nous  à  la  mort.  J'espère ,  ô  Dieu  de  bonté  !  que ,  par  un 
nouvel  effet  de  votre  grâce  et  de  votre  amour ,  vous 
daignerez  alors  venir  à  moi  pour  recevoir  mes  der- 
niers sentimens  et  consacrer  mes  derniers  soupirs;  c'est 
à  ce  saint  amour  que  je  les  consacre  dès  ce  moment 
pour  toujours. 

Résolutions. 

1°  Je  demanderai  instamment  au  Seigneur  lia  grâce 
de  recevoir  les  derniers  sacremens  avec  laconnoîssance 
et  la  liberté  d'esprit  nécessaires  à  une  si  grande  et  si 
sainte  action. 

2''  J'offrirai  souvent  mes  communions  ordinaires 
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comme  en  forme  de  Viatique  et  de  préparation  plus 
prochaine  i  l'éternité.  17 

3"'  Je  conjurerai  la  sainte  Vierge  et  les  saints  anges 
de  vouloir  bien  m'assister  dani  ces  derniers  raomens, 
et  de  m'obtenir  ce  divin  amour  dont  ils  sont  embrasés. 

4°  J  aurai  un  ami  de  confiance  que  je  prierai  de 
m'avertir  à  bonne  heure  du  danger  :  souvent  les  ma- 
lades se  flattent  et  se  trompent-,  plus  souveat  encore 
on  les  trompe  en  prétendant  les  ménager. 

Le  Paradis ,  ou  l'éternitç  bienheureuse. 

Il  est  donc  vrai ,  ô  Dien  saint, ô  Dieu  d'amour, ô  Dieu 
auteur  de  notre  être!  il  est  donc  vrai  que  nous  n'habi- 
rons  cette  terre  qu'en  qualité  d  étrangers  et  de  voya- 
geurs; que  nous  sommes  créés  pour  être  un  jour  ci- 
toyens du  ciel  ;  que ,  sortis  de  votre  sein ,  nous  devons  y 
jentrer  un  jour;  quen  nous  mettanft  au  monde,  vous 
ne  nous  y  avez  mis  que  pour  un  temps,  et  que,  cet 
espace  de  temps  étant  écoulé,  nous  devons  retourner 
dans  le  lieu  de  notre  origine  pour  y  vivre  et  y  régner  à 
jamais;  enfin  que,  quand  vous  nous  avez  placés  sur  la 
terre,  vous  ne  nous  y  avez  placés  que  comme  dans  un 
lieu  de  pèlerinage'  et  d'exil ,  pour  nous  donner  le 
moyen  d'obtenir,  à  titre  de  récompense,  le  céleste  sé- 
jour où  vous  nous  avez  destinés. 

De  sorte  que,  pour  entrer  dans  vos  vues,  toute 
notre  vie  ne  devroit  être  qu'un  désir  ardent  de  ce  sé- 
jour des  vivans,  un  soupir  continuel  vers  cette  cité 
permanente;  mais  ce  désir  doit  être  bien  plus  vif  et 
plus  ardent  encore  à  mesure  quon  avance  dans  la 
course  et  qu'on  voit  le  terme  de  l'exil  approcher, 
comme  un  homme  sur  mer  qui  voit  approcher  le  pori 
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désiré  :  or  telle  est  la  situation  où  je  me  trouve  à  pré- 
sent (bien  des  années  se  sont  déjà  écoulées  depuis  (jue 
j€  suis  entré  ea  ce  monde  ;  mon  unique  attente  doit 
donc  être  den  sortir,  et  mon  unique  occupation  de 
mi'y  disposer.)  Daignez,  ô  Dieu  de  bonté!  agréer  l«s 
soupirs  qu'>^lt  ve  mon  coeur  vers  ce  séjour  des  vivans 
et  vers, les, biens  <jue  vous  nous^y  préparez;  quoi  de 
plus  digne  èo  tous  mes  «oins:  et  de  tous  mes  vœux  que 
le  bonheur  où  vous  me  permettez  d'aspirer!  A  cette 
vue ,  tout  le  reste  ne  doit-il  pas  disparoitre  à  mes  yeux? 

Bonheur  du  ciel,  bonheur  véritable.  Tous  les  biens 
de  ce  monde  ne  sont  que  des  biens  faux,  des  biens 
apparens,  des  ombres  de  biens  fugitives  et  trompeuses. 
Ce  n'est  que  daiis  le  ciel  que  noustrouvcrQïjs  les  biens 
véritables  et  dignes  de  nous. 

Bonheur  immense  etsans  bornes,  récompense  pleine 
et  abondante,  où  un  Dieu  rénumérateur  se  plaît  à  faire 
éclater  sa  magnificence  et  à  communiquer  ses  trésors. 

Bonheur  pur  et  sans  mélange  d'aucun  mal;  demeure 
inaccessible  à  la  crainte,  à  la  tristesse,  au  dégoût, [à 
toutes  ks)  af&içtiQns  qui  remplissent  cette  vie  d'a- 
mertume; «îro  jk,-.....  .  •/  i 

Bonhedr  éteTBel  et  sans  fin;  les  années,  les  siècles, 
les  millions  d'années  et  de  siècles  se  seront  écoulés ,  et 
la  félicité  ne  i  fera  toujours  que  commencer  pour  ne 
finir  jamais.  Tant  que  Dieu  sera  Dieu,  la  béatitude 
sera  immuable  et  durera  autanit  que  celui  qui  en  est 
l'objet  et  le  terme. 

Bonheur  incompréhensible,  au-dessus  de  toutes 
nos  pensées,  de  toutes, nos  expressions,  de  tous  nos 
éloges,  rassemblons  dans  notre  esprit  tous  les  biens 
dont  on  à  lidée,  les  richesses  et  toute  leur  opulence, 
les  honneurs  et  tout  leur  éclat ,  les  plaisirs  et  tous  leurs 
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attraits;  tout  cela  est  grand,  et  tout  cela  nesl  pas 
même  une  foible  image  de  la  gloire  où  Dieu  nous  ap- 
pelle. Non ,  locil  n'a  jamais  vu,  l'oreille  n'a  jamais  en- 
tendu ,  le  cœur  de  1  homme  ne  comprendra  jamais  ce 
que  Dieu  a  préparé  à  ses  élus  dans  sa  gloire,  lin  fleuve 
de  paix  les  arrose,  un  torrenlde  délices  les  inonde;  leur 
soif,'  toujours  étanchée  et  toujours  renaissante,  ne  sert 
qu'à  leur  faire  toujours  plus  goûter  les  ineffables  dou- 
ceurs dont  ils  sont  et  seront  à  jamais  enivrés.  Unis  à 
Dieu,  vivans  de  Dieu,  régnant  avec  Dieu  sans  crainte 
de  le  perdre  jamais,  assurés  de  le  posséder  toujours  el 
dêtre  éternellement  heureux  de  son  propre  bonhnur. 
Tels,  et  mille  fois  plus  grands  encore,  ô  mon  Dieu! 
sont  les  biens  que  vous  nous  avez  préparés.  Et  je  suis 
fait  pour  ce  bonheur!  et  je  puis  aspirer  à  cette  félicité! 
et  je  puis  porter  mes  regards  et  mes  espérances  vers 
cette  immortalité  glorieuse!  Hélas!  quVst-ce  ([ue  le 
monde  nous  présente  en  comparaison  de  ce  que  vous 
nous  promettez?  Le  monde,  toujours  indigent,  ne 
peut  vous  offrir  que  quelques  biens  bornés,  fragiles  et 
périssables;  et  c'est  pour  ces  biens  fi-agiles  et  de  quel- 
ques jours  qu'on  néglige  le  ciel,  qu'on  oublie  le  cie*!;, 
qu'on  se  met  en  danger  de  perdre  à  jamais  le  bonheur 
du  ciel;  et  quand  même  le  monde  nous  prodigucroit 
tous  ses'Tjiens,  ignorons-nous  qu'il  faudra  les  quitter 
un  jour  et  les  perdre  à  jamais?  Rt  voilà  cependant  ce 
qui  nous  attire,  ce  qui  nous  occupe,  ce  qui  nous  fait 
perdre  de  vue  les  biens  solides  et  pennanens  de  letcr- 
nité  bienheureuse. 

Réflexions, 

Je  comprends  plus  que  Jamais  que  je  dois  reuoncer 
pour  toujours  à  tous  ces  faux  biens,  si  jamais  ilsdoi- 
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▼ent  m'éloigner  de  Dieu.  Non ,  je  ne  dois  plus  désirer 
en  ce  monde  que  les  biens  de  l'autre  ;  détrompé  de  tout 
ce  qui  passe  et  s'enfuit,  je  ne  dois  m  attacher  qu'à  ce 
qui  est  éternel  et  durable.  O  Dieu  saint,  Dieu  rému- 
nérateur et  sauveur!  aurai-je  un  jour  le  bonheur  d'a- 
voir part  à  ces  biens?  Ah  !  quand  viendra  ce  jour  heu- 
reux, ce  moment  désiré  où  je  pourrai  contempler  à 
loisir  vos  ineffables  beautés!  c'est  là  où  vont  tendre 
désormais  tous  mes  désirs ,  où  vont  se  réunir  tous  mes 
vœux.  Hélas  !  hommes  mortels ,  et  destinés  à  l'immor 
talité,  que  faisons-nous  en  ce  lieu  d'exil,  si  nous  ne 
soupirons  après  ïa  céleste  patrie  et  si  nous  ne  travail- 
lons nous-mêmes  à  la  m_ériter?  Pour  moi,  mon  Dieu, 
dégoûté  de  toutj,  je  m'écrie  avec  le  prophète  :  O  Dieu 
des  vertus,  que  vos  tabernacles  sont  beaux,  qu'ils  sont 
désirables!  que  je  contemple  avec  joie  ces  lieux  de  dé- 
lices où  vous  avez  fixé  votre  demeure  et  celle  de  vos 
élus  :  quàm  dilecta  tabernacula  tua,  Domine  vîrtutum 
(Ps.  83)!  Je  languis  dans  la  vue,  dans  l'attente  de  ce 
séjour  ineffable;  jamais  le  cerf  altéré  ne  courut  avec 
itant  d'ardeur  à  la  source  des  eaux  vives  que  mon  cœur 
s'élance  vers  vous  et  votre  cité  permanente  :  quemad- 
modum  desiderat  cervus  ad  fontes  aquarum  (Ps.  4i  ). 
<^ue  mon  exil  est  long  !  que  ma  vie  me  paroît  amcre 
quand  elle  est  prolongée!  Heu  miJii  quia  incolatus 
meus  prolongatus  est  (Ps.  119)!  Quand  je  serois  sur 
le  trône  des  rois ,  quand  je  serois  environné  de  tous  les 
biens  de  ce  mondé ,  je  ne  trouverois  que  vide ,  je  n'é- 
prouverois  que  dégoût.  Vous  seul ,  ô  mon  Dieu  !  vous 
seul  pouvez  vaincre  ce  dégoût  de  mon  âme;  la  soif 
ardente  qui  me  dévore  ne  sera  éteinte ,  la  violence  de 
mes  désirs  ne  sera  apaisée  qu'au  moment  où  je  vous 
verrai,  où  vous  vous  montrerez  à  moi  dans  la  splen^ 
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(leur  éternelle  de  votre  gloire  :  satiabor,  cùm  apparuerit 
gîoria  uui(Ps.  i6).  Dans  cette  vive  attente^  les'iours 
sont  pour  mol  des  années,  les  années  ont  la  durée  des 
siècles  :  quandô  veniain  et  apparebo  (  Ps.  4 1  )? Retirez- 
moi  enfin,  6  mon  Dieu!  de  ce  lieu  d'exil  où  mon  àme 
ne  fait  plus  que  languir;  appelez-moi  à  ce  céleste  séjour 
où  les  Saints  vous  bénissent,  où  les  inlclligences  su- 
blimes vous  adorent,  où,  une  fois  introduit  par  votre 
grâce,  je  pourrai  m  écrier  à  jamais  avec  le  prophète  : 
C  est  ici  le  lieu  de  mon  repos;  jV  établirai  le  centre  de 
la  paix,  parce  que  je  lai  choisi  pour  mon  unique  par- 
tage dans  les  siècles  des  siècles  :  hic  liahitaho ,  quoniam 
elegi  eam.  (Ps.  i3i.) 

Affections. 

0  beau  ciel  !  ô  chère  patrie  !  ô  maison  de  Dieu ,  où  il 
a  établi  sa  demeure  et  son  trône!  doux  séjour  des  élus 
réunis  poiu-  toujours  dans  le  sein  d'Abraham;  région 
fortunée  des  vivans ,  assurés  de  vivre  à  jamais  de  la  vie 
de  Dieu  même  ;  port  assuré  après  les  tempêtes  de  la 
mer  orageuse  de  ce  monde  ;  centre  de  la  paix  après  les 
guerres  continuelles  de  cette  vie;  récompense  promise 
aux  fatigues  et  aux  travaux  essuyés  sur  la  terre. 

Sainte  Sion ,  céleste  Jérusalem,  objet  de  nos  vœux, 
comble  de  nos  désirs,  terme  de  nos  espérances!  est-il 
donc  vrai  que  nous  pouvons  aspirer  au  bonheur  que 
tu  nous  prépares  de  toute  éternité? 

Seigneur  mon  Dieu,  quel  est  donc  celui  qui  habitera 
un  jour  ces  sacrés  tabernacles  ?  Domine  ^  quis  habitahit 
in  tabernaculo  tuo  (Ps.  i4)?  Vous  nous  l'apprenez  : 
c'est  celui  qui  se  sera  c'carté  des  voies  de  l'iui<|uité  :</z«" 
îngreditur  sine  macula.  Celui  qui  aura  marché  dans 
les  sentiers  de  léquité  et  de  la  justice  :  et  operatur  jus- 
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titiam.  Celui  dont  la  langue  aura  été  ennemie  du  men- 
songe et  le  cœur  éloigné  de  la  fraude  et  de  l'artifice  : 
qui  loquitur  veritatem  m  corde  siio.  Celui  enfin  qui 
aui\i  pratiqué  les  œuvres  de  salut  et  de  vie.  C'est  celui- 
Jà,  et  celui-là  seul  qui  entrera  en  possession  de  ce  glo- 
rieux régne;  et  cette  possession,  une  fois  prise,  sera 
pour  lui  à  jamais  immuable  ,  imperturbable  ,  inacces- 
sible aux  calamités ,  aux  revers ,  aux  pleurs .  aux  gémis- 
semens,  aux  craintes,  aux  alarmes,  àtouslesévénemens 
qui  pourroient  en  troubler  )a  douceui'  et  la  paix.  Ah! 
je  le  dis  encore,  et  je  le  dirai  à  tous  les  instans  riSa/nfe 
Sion,  ain^ai-je  le  bonheur  d'entrer  un  jour  dans  ton 
sein,  d'avoir  pa?'t  à  ton  héritage,  de  boire  dans  les 
torrens  de  délices  que  tu  fais  couler  en  faveur  des 
'élus  ? 

Mon  Dieu ,  mon  Dieu  !  c'est  pour  vous ,  c'est  pour  le 
ciel  que  vous  m'avez  créé  ;  vous  m'y  invitez ,  vous  m'y 
appelez  par  votre  grâce  ;  ah  !  ne  permettez  pas  que  je 
m  en  rende  indigne  par  mes  péchés.  Je  sens  combien 
peu  j'ai  travaillé  par  le  passé  à  la  mériter  :  mais  désor- 
mais elle  fera  l'unique  occupation  de  ma  vie ,  comme 
elle  fait  l'unique  désir  de  mon  cœur;  puisse-t-elle  être 
le  terme  de  mon  bonheur!  C'est  pour  elle  que  je  veux 
vivre;  heureux  si  pour  elle  je  pouvois  mourir! 

Résolutions. 

Ces  quatre  grandes  pensées  seront  à  jamais  gravées 
dans  mon  esprit. 

1°  Quïl  n'y  a  de  véritable  bonheur  que  celui  que 
nous  pouvons  espérer  dans  le  ciel,  et  que  tout  prétendu 
bonheur  sur  la  terre  seroit  un  malheur  véritable,  si  on 
s'y  attachoit. 

2**  Que  le  bonheur  du  ciel  ne  doit  point  être  seule- 
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ment  un  don  de  Dieu,  mais  une  récompense  de  nos 
oeuvres;  ce  n'est  qu'à  ce  prix  que  la  couronne  peut  nous 
être  accordée. 

S^'jQu  il  nous  reste  bien  peu  de  temps  pour  la  mé- 
riter, et  que  peut-être  bientôt  nous  serons  à  la  "fin  die 
notre  course  mortelle  pour  entrer  dans  une  immorta- 
lité glorieuse, 

4°  Que  l'espérance  et  l'attente  des  biens  du  cïel 
doivent  nous  faire  supporter  avec  patience  tous  les 
maux  et  toutes  les  peines  de  cette  vie  :  dans  peu  elles 
finiront,  et  la  récompense  qui  l«ur  est  préparée  ne  finira 
jamais. 

Grandes  et  immuables  vérités!  je  les  rappellerai  sou- 
vent ,  je  les  méditerai  sérieusement  ;  puissent  -  elles 
m'accompagner  jusqu'au  tombeau  et  m'ouvrir  la  porto 
du  ciel! 

C  est  votre  amour,  ô  mon  Dieu  !  qui  fait  la  félicité 
des  élus  et  le  bonheur  de  l'éternité;  cest  votre  amour 
seul  qui  peut  me  donner;  entrée  à  cette  éternité  bien- 
heureuse ;  c'est  cet  amour  que  je  vous  demande  préfé- 
rablemeut  à  tous  les  trésors  de  la  terre. 

Un  fils  qui  ne  demande  d'autre  grâce  à  un  tendre 
père  que  celle  de  l'aimer  n'a-t-il  pas  tout  sujet  de  les- 
pérer  de  sa  bonté  ? 


De  ï amour  de  Dieu. 

V  ous  aimerez  le  Seigneur  votre  Dieu,  de  tout  votre 
cœur,  de  toute  votre  âme  ,  de  toutes  vos  forces  :  dili- 
ges  Dominwn,  etc.^  ( Matth.  22).  Falloit-il  donc  aux 
hommes  une  loi  positive  et  formelle  d'aimer  leur  Dieu .' 
Ils  savent  qu'il  existe;  n'en  étoit-ce  pas  assez?  Savoir 
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qu'il  y  a  un  Dieu ,  c'est  savoir  qu'il  y  a  un  Être  suprême 
qui  renferme  toutes  les  beautés ,  tous  les  charmes  et 
tous  les  attraits;  qui  nous  a  donné  tout  ce  que  nous 
avons,  et  qui  nous  a  fait  tout  ce  que  nous  sommes.  Ou 
il  faut  ne  rien  aimer,  ou  il  faut  aimer  un  être  si  parfait. 
De  là  il  paroît  encore  étonnant  qu'on  nous  fasse  un 
mérite  de  notre  amour.  Comment  n'est-il  pas  aussi 
naturel  d'aimer  Dieu  que  de  respirer ,  que  de  s'aimer 
soij-même?  Mais  la  grande  raison  pour  laquelle  on 
li'aime  pas  Dieu ,  c'est  que  l'on  s'aime  trop  soi-même, 
ou  que  Ton  s'aime  sans  règle,  0  amour  désordonné  de 
nous-mêmes!  c'est  toi  qui  exclus  de  nos  cœurs  l'amour 
de  notre  Dieu.  Cependant  aimer  sincèrement  Dieu,  ce 
seroit  s'aimer  véritablemen,t  soi-même  ;  ce  seroit  tra- 
vailler à  sa  félicité  propre  ;  qu'on  ne  peut  se  procurer 
sans  cet  amour.  Chacun  comprend  assez  l'oLligation 
et  les  avantages  de  l'amour  divin;  l'on  dit  même  sou- 
vent que  l'on  aime  Dieu  de  tout  son  coeur  ;  mais  ce  ne 
sont  souvent  que  des  paroles  ;  pour  peu  que  l'on 
veuille  sonder  sérieusement  son  cœur,  l'on  voit  bien 
que  l'on  n'aime  que  du  bout  des  lèvres.  Non,  l'on 
n'aime  pas  Dieu  comme  l'on  aime  un  père  plein  de 
bonté,  comme  l'on  veut  être  aimé  soi-même  d'un  ten- 
dre ami»  Je  sais  que,  pour  aimer,  il  n'est  pas  nécessaire 
d'avoir  un  amour  sensible;  mais  ce  n'est  encore  là,  à  ie 
bien  prendre,  qu'mi  autre  prétexte  dont  ou  cou\Te 
son  indifférence  :  l'amour  demanderoit  des  effets ,  des 
sacrifices ,  des  victimes  :  on  renvoie  ces  réflexions  aux 
âmes  sublimes ,  élevées  à  la  perfection  ;  le  commun  se 
contente  de  savoir  qu'il  faut  aimer  Dieu,  de  convenir 
qu'il  est  juste  d'aimer  Dieu,  de  ne  pas,  si  l'on  veut,, 
consentir  à  déplaire  à  Dieu;  et  voilà  à  quoi  on  réduit 
tout  le  culte  si  doux,  si  consolant,  si  divin  de  l'amour. 
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^'oll,  ô  Dieu  si  aimable!  vous  n'êtes  pas  aimé.  Mais , 
hélas!  je  gémis  sur  linsensibilité  des  autres,  et  je 
crains  d'entrer  dans  mon  propre  cœur,  qu'y  trou- 
verai-je?  quel  vide  affieux  !  quelle  froideur  !  quelle 
glace!  ô  Dieu!  faites  que  j'en  rougisse,  et  surtout  que 
j'en  sois  rliangé;  oui,  je  dois  l'avouer  à  ma  confusion, 
javois  durant  un  temps  connu  la  néce=;sité  d aimer 
Dieu;  j'avois  même  goûté  le  don  précieux  de  Taraour; 
je  regrettois  de  n'avoir  pas  plus  lot  commencé  à  aimer; 
je  ne  crojois  pas  qu'il  fut  possible  de  cesser  d  aimer; 
quelles  protestations!  quels  transports!  quelle  ardeur! 
tout  cela  n'<itoit-ll  pas  sincère?  Travaillois-je  à  me 
séduire  et  à  niétom-dir?  Non;  alors  j'étois  ,  ce  me 
semble,  de  bonne  foi.  0  moment  si  heureux!  d'autres 
bien  difîérens  dévoient- ils  vous  suivTC?  O  que  nai-je 
fini  moi-même  avec  vous!  Mais  enfin  n'aimé-je  donc 
plus?  ah!  plutôt  expirer  à  l'instant!  le  moins  que  je 
puisse  avouer,  c'est  quo  j'ai  vécu  à  l'égard  de  Dieu 
dans  une  sorte  d  indifférence  qui  ne  différoit  guère  de 
l'oubli  :  à  certains  moraens,  si  l'on  m'eût  demandé, 
Aimez-vous  Dieu  de  tout  voi;.s-même?  qu'aurois-je  pu 
répondre?  quaurois-jc  pu  me  dire  à  moi-môme  dans 
le  secret  de  mon  cœur?  hélas!  j'en  rougis,  ô  mon  Dieu! 
Quoi  donc!  j  ai  pu  changer  après  avoir  éprouvé  ce  que 
javois  éprouvé  !  J'ai  pu  oublier  et  mes  promesses  et 
mon  bonheur?  O  inconstance,  que  je  ne  puis  com- 
prendre, au  moment  môme  que  je  n'en  saurois  douter 
et  que  j'ai  tout  sujet  de  la  déplorer  dans  mon  cœur! 

Réflexions. 

Mais  qui  pourra  adoucir  l'cimenume  de  ces  pensées? 
je  ne  vois  qu'une  seule  réflexion  capable  de  les  calmer  : 
c'eit  que  je  puis  encore  aimer  ce  Dieu  de  bonté;  loin 


A  L'ETERNITE.  24; 

de  S8  rebuter  de  mon  infidélité,  il  veut  encore  per- 
mettre que  je  l'aime.  Que  dis-je?  il  me  rappelle  entre 
ses  bras;  il  me  dit  amoureusement  :  Mon  fils,  situ 
veux  encore  jm^aimer,  tu  le  peux;  je  le  désire,  je  t'aime 
encore  moi-même  :  ici  ma  langue  demeure  sans  parole  : 
mes  pensées  sont  comme  suspendues;  je  ne  démêle 
plus  la  confusion  de  mes  sentimens;  ma  foiblesse ,  mon 
infidélité  me  consternent;  la  bonté  de  Dieu  pourtant 
m'attire  encore,  et  mon  cœur  est  entraîné  vers  lui. 
Oui,  Seigneur,  vous  serez  aimé;  ô  Dieu  infiniment 
aimable!  je  vous  aime;  toute  mon  ambition,  toute  ma 
gloire  est  de  vous  aimer;  toute  mon  espérance  est  de 
ne  cesser  jamais  de  vous  aimer  ;  toute  mon  application 
sera  de  travailler  à  vous  aimer  toujours  davantage  ; 
malgré  tout  cola,  je  sens  bien,  mon  Dieu,  que  je 
n'aime  pas  encore  comme  je  voudrois  aimer;  mais  je 
désire  ardemment  d'aimer  autant  que  je  le  dois.  Ce 
désir  est  déjà  une  sorte  d'amour  qui  me  rassure  et  qui 
me  console;  dans  le  fond,  Ô  mon  Dieu!  je  ne  vois  rien 
que  je  ne  donnasse  actuellement  pour  votre  amour  ; 
rien  que  je  ne  sacrifiasse  volontiers  à  votre  amour, 
Seig'neui',  jamais  je  n'ai  moins  compté  sui'  moi-même; 
mais  aussi  jamais  j  ce  me  semble ,  je  n'ai  plus  compté 
sur  votre  bonté  :  avec  votre  secours ,  je  vais  désormais 
vous  aimer,  non  plus  simplement  de  cet  amour  d'obli- 
gation et  de  précepte,  mais  d'un  amour  pur  et  parfait!; 
de  cet  amour  qui  porte  à  ne  s'occuper  plus  que  de  vous, 
à  n'agir,  à  ne  souffrir,  à  ne  vivre,  à  ne  respirer  plus 
que  pour  vous  ;  de  cet  amour  qui  ne  cherche  qu'à 
croître  ,  qu'à  se  répandre  ,  qu'à  embraser  tous  les 
coeurs,  qu'à  enflammer,  s'il  le  pouvoit,  tout  l'univers. 
Eh!  seroit-ce  assez  pour  moi  de  vous  aimer?  Non, 
non ,  je  n'oublierai  rien  dans  la  suite  pour  vous  faire 
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aimer  :  je  me  consumorai,  sW  le  faut,  pour  portera 
vous  tous  les  coeurs;  dans  celte  vue,  je  commencerai 
moi-même  par  vous  aimer.  Faites,  ô  mon  Dieu!  que  je 
sois  embrasé  du  feu  de  cet  amour  pour  en  embraser 
rnsuite  tous  !(  s  autres  :  jamais  je  ne  serai  plus  propre 
à  tout  enflammer  de  ce  feu  divin  que  quand  j  en  serai 
enflammé  moi-même.  O  feu  céleste!  qui  brûlez  sans 
vous  éteindre,  ne  cessez  d'embraser  mon  cœur,  afin 
que  mon  cœur  embrasé  soit  comme  un  flambeau  qui 
porte  partout  un  si  divin  embrasement.  O  feu  dévo- 
rant, fondez  les  glaces  de  mon  cœur  charnel,  élouflez 
tout  autre  feu  qui  pourroits}'  allumer;  détruisez  tout, 
purifiez  tout,  brûlez  tout  dans  mon  cœur-,  qu  il  soit 
comme  une  victime  d  holocauste  toute  consumée  dans 
vos  flammes.  0  Dieu!  qui  êtes  lamour  par  essence, 
flimcz-vous  vous  -  même  dans  moi  comme  vous  mé- 
ritez de  l'être-,  je  ne  saurois  espérer  de  vous  aimer 
ainsi;  mais  je  vous  offre  votre  propre  amour.  Quand 
je  vous  aime,  ce  n'est  que  par  voire  amour,  c'est  plutôt 
vous-même  qui  vous  aimez  dans  moi.  Tel  est  mon 
néant,  quil  faut  que  je  reçoive  de  vous  la  pensée  et  le 
désir  de  vous  aimer,  que,  quand  je  m  efforce  de  vous 
aimer,  ce  n'est  que  par  vous  que  je  puis  produire  ces 
doux  sentimens;  mais  je  suis  consolé  par  cela  même. 
Comment  vous  aimerois-je,  ô  mon  Dieu!  si  je  ne  vous 
almois  que  de  mon  propre  fonds?  au  lieu  que,  quand 
je  pense  que  cVst  par  un  amour  venu  de  vous  que  je 
vous  aime,  alors  je  vous  oflîe  avec  plus  de  confianco 
l'hommage  de  cet  amour. 
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Affections. 

Je  vous  l'offi'e,  Seigneur,  dans  ce  moment  et  sanis 
aucun  retour  :  ah!  que  ne  puis-je  vous  l'offiir  à  tous 
les  instans  de  ma  vie!  Pourquoi  tous  les  soupirs  de 
mon  cœur  ne  peuvent-ils  être  autant  d'actes  d'amour? 
Non,  ce  cœur  n'est  digne  de  vivre  que  lorsqu'il  est 
animé  par  votre  amour;  cet  amour  précieux  est  ma 
véritable  vie;  sans  lui  mon  âme  vit  encore  moins  que 
mon  corps  ne  vit  sans  mon  àme  ;  sans  lui  je  ne  fais 
rien,  je  ne  mérite  rien,  je  ne  suis  rien;  mais  avec  lui 
je  suis  tout,  j  exécute  tout  :  je  suis  élevé,  transformé, 
comme  divinisé,  puisque  je  vis  alors  de  la  vie  de 
Dieu,  ou  plutôt,  puisque  Dieu  lui-même,  qui  n'est 
qu^amour,  vit  heureusement  en  moi  et  me  donne  Iq 
gage  d'un  amour  éternel. 

'  Amour  divin!  que  de  chemin  ne  fait-il  pas  faire 
dans  peu  de  tempsj,  quand  une  fois  il  a  pris  possession 
d'un  cœur  !  Qu'un  pécheur  véritablement  pénitent 
commence  à  aimer;  bientôt,  non-seulement  il  pleu- 
rera ,  il  détestera ,  il  expiera  ses  péchés ,  il  enchaînera 
ses  passions,  il  dominera  ses  sens,  il  captivera  sa  vo- 
lonté; mais,  s'il  avance  dans  les  voies  de  cet  amour 
divin,  s'il  aime  avec  ardeur,  s'il  aime  de  tout  son 
cœur,  dès-lors  son  amour  le  portera,  félèvera  à  tout, 
l'animera,  le  soutiendra,  le  sanctifiera  dans  tout;  cet 
amour,  en  croissant  à  tous  les  instans,  le  conduira 
comme  par  degrés  au  comble  infiniment  désirable  de 
l'amour  pur,  de  l'amour  parfait,  après  lequel  rien  n'est 
plus  à  désirer  en  ce  monde  que  l'amour  immuable  et 
éternel  qui  fait  le  partage  et  les  délices  de  l'autre. 

O  amour,  que  ne  vous  ai-je  pas  plus  tôt  connu I  et 
que  ne  puis-je  vous  posséder  tel  que  je  vous  connois! 
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alluraez-le  dans  mon  cœur,  ô  mon  Dieu!  vous  êtes  un 
feu  dévorant;  animez,  embrasez,  consumez  tout,  et, 
s'if  se  peut,  qu'il  n'y  ait  plus  d'autre  sentiment  sur  la 
terre  que  celui  qui  est  le  plus  digne  du  ciel. 

Résolutions. 

1°  Je  ferai  souvent  des  actes  d'amour,  et.  autant 
que  je  le  pourrai ,  de  l'amour  le  plus  pur  et  le  plus 

partait. 

2°  Tolïrirai  toutes  mes  actions  par  le  motit  de 
l'amour,  comme  étant  le  plus  digne  de  Dieu,  et  celui 
qui  rhoDore  le  plus. 

3'  Autant  qu'il  sera  en  moi,  non  content  d aimer 
Dieu  moi-même ,  je  tâcherai  de  porler  tous  les  cœurs  à 
l'aimer  et  à  se  dévouer  sans  réserve  aux  flammes  de  ce 

saint  amour. 

4l^  Je  demanderai  enfin  au  Seigneur  la  grâce  de 
lairaer  si  parfaitement  en  ce  monde,  que  \e  puisse 
l'aimer  éternellement  dans  l'autre. 

A  lui  seul  soit  1  honneur  et  la  gloire  de  tout,  dans 
tous,  pour  toujours.  Ainsi  soit-il. 

O  amour!  préparez-moi  à  la  mort;  conduisez-moi 
à  l'éternité,  et  régnez  à  jamais  dans  mon  cœur. 


Prière  à  la  sainte  Vierge. 
Dv>'s  le  désir  ardent  où  je  suis  d'obtenir  de  Dieu  une 

.aiute  mort  et  une  étf-rnité  heureuse ,  à  qui  pourrois-je 
m'adresscr  avec  plus  de  confiance  qu  \  vous  ô  diNnnc 
Vier-e'  Vous  êtes  par  inclination  la  mère  de  miséri- 
corde et  de  grâces;  vous  vous  faites  un  mérite  et  une 
gloire  de  protéger  tous  ceux  qui  ont  recours  à  vous; 
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daignez  donc  vous  Intéresser  pour  moi  auprès  de  votre 
divin  Fils  poiu"  m'obtenir  la  grâce  que  je  sollicite  avec 
tant  dardeur. 

Durant  toute  ma  vie  vous  m'avez  comblé  des  plus 
insignes  faveurs  ;  couronnez  votre  ouvrage  en  m^obte- 
ûant  encore  une  mort  précieuse  qui  puisse  me  con- 
duire à  l'heureux  port  de  l'éternité.  Je  sais  que  ce  n'est 
qu'à  l'amour  divin  que  ce  bonheur  est  promis-,  mais  je 
sais  aussi  que  vous  êtes  par  excellence  la  mère  du  bel 
amour;  il  vous  a  animée  durant  tout  le  cours  de  votre 
vie,  il  vous  a  consumée  en  qualité  de  victime  à  la 
mort  ;  c'est  à  ce  titre  glorieux  que  je  réclame  votre 
assistance,  pour  en  être  consumé  moi-même  dans  ces 
derniers  momens  qui  doivent  décider  à  jamais  de  mon 
sort.  Je  me  vois  comme  à  la  fin  de  ma  course;  c  est  par 
votre  protection  que  je  demande  et  que  j'espère  de  la 
terminer  heureusement  en  ce  monde  pour  en  com- 
mencer une  plus  heureuse  dans  l'autre.  Ainsi  soit-il. 
— — ^ . . —     I 

Prière  à  l'ange  gardien. 

Ange  tutélaire,  c'est  à  vos  soins  que  Dieu  a  confié  la 
conduite  de  mon  âme  durant  toute  ma  vie,  et  c'est 
encore  à  vos  soins  que  je  la  recommande,  surtout  au 
moment  de  ma  mort.  Toutes  les  grâces  que  vous 
m'avez  obtenues  dans  le  temps  n'ont  été  accordées 
que  dans  la  vue  de  me  cbuduire  à  l'éternité.  Favorisez- 
moi  donc  de  votre  protection  spéciale  pour  ces  der- 
niers momens.  Ce  dont  je  vous  conjure  surtout,  c'est 
de  m'obtenir  de  ce  Dieu  de  bonté  la  grâce  de  son  saint 
amour;  il  n'est  que  Lui  qui  puisse  m'ouwir  les  portes 
de  l'éternité  bienheureuse;  faites  donc,  par  votre  in- 
tercession auprès  de  Dieu,  que  ce  saint  amour  règne 


\ 
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dans  mon  cœur  tant  que  je  vivrai  sur  la  terre  ,  afîtr 
que  vous  puissiez  un  jour  présenter  mon  5rae  à  lau- 
teur  de  son  être,  et  qu'elle  soit  en  état  de  le  bénir  a 
jamais  dans  le  règne  de  sa  gloire  et  de  son  amour. 
Ainsi  soit-il. 
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CONSIDÉRATION 

SUR 

LE  BONHEUR  D'UNE  VIE  SAINTE, 

ET 

SUR  LES  PRÉJUGÉS  INJUSTES  QUE  L'ON  A  CONTRE  ELLE. 

OuTiiE  tout  ce  que  nous  avons  dit  ci-dessus ,  le  mo  jen  le  plus 
sûr  et  le  plus  efficace  pour  obtenir  une  bonne  mort ,  et  er» 
conséquence  une  éternité  heui-euse ,  ce  seroit  de  mener  une 
vie  sainte.  C'est  un  oracle  souvent  cité,  jamais  assez  mé- 
dité :  Telle  vie,  telle  mort.  Une  vie  sainte  seroit  le  gage  le 
plus  assuré  d'une  mort  précieuse  :  le  malheur  est ,  qu'à 
l'égard  de  cette  vie ,  on  s'en  forme  souvent  des  idées  tristes, 
qui  en  rebutent  et  qui  en  éloignent.  Pour  les  combattre  et 
les  dissiper,  nous  ajoutons  ici  une  lecture  qui  sera  comme 
la  suite  et  la  confirmation  de  tout  ce  que  nous  avons  dit  : 
Elle  présentera  la  vie  sainte  dans  le  vrai  point  de  vue  qui! 
lui  est  propre ,  et  par-là  même  elle  pourra  faire  disparoître 
les  fausses  couleurs  et  les  sombres  nuages  sous  lesquels  si 
souvent  et  si  injustement  on  la  défigure* 

C^'est  une  opinion  assez  commune  et  une  erreur  assez 
£^ônérale,  qu'une  vie  sainte  est  une  vie  triste,  une  vie 
sombre,  plongée  dans  la  mélancolie  et  comme  ense- 
velie dans  les  ténèbres  du  dégoût  et  de  l'ennui.  Com- 
bien d'âmes  que  Dieu  appelleroît  à  une  vie  sainte  sont 
arrêtées  et  intimidées  par  ce  faux  préjugé  !  On  estime 
la  sainteté,  mais  on  la  craint;  on  voudroit  Tembrasser, 
mais  on  n'ose  s^engager  dans  les  voies  qui  y  condui- 
sent, tant  elles  paroissent  difl5.ciles  et  épineuses. 

I  Ame  contemplant ,,  etc.'  21 
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Coml)Icn  de  iois,  en  méditant  sur  les  vérités  de  la 
foi,  dans  ces  momens  heureux  où  la  grâce  nous  a  dé- 
couvert plus  sensiblement  le  néant  dos  choses  hu- 
maines, a-t-on  été  convaincu  quil  falloit  servir  le 
Seigneur,  que  cétoit  là  non-seulement  le  parti  le  pl'us 
sage,  mais  le  seul  sage-,  que  notre  devoir,  notre  intérêt 
même,  le  demandoient! 

Combien  yen  a-t-il  qui  ont  éprouvé  et  qui  éprouvent 
encore  ces  heureux  senliraens!  Quel  obstacle  en  a  donc 
arrêté  l'effet  salutaire?  Je  lai  dit,  c est  ce  préjugé  faux 
et  injuste  :  on  se  forme  de  la  sainteté  une  idée  qui 
étonne,  qui  rebute,  qui  décourage;  voilà  ce  qui  a  fait 
échouer  tous  les  bons  désirs  et  qui  a  rendu  inutiles 
tous  les  mouvemens  de  la  grâce. 

Quel  avantage  donc  pour  ces  âmes  timides  et 
trompées  si  on  pouvoit  lever  cet  obstacle,  et  leur  faire 
romprcndre  que  ce  genre  de  vie  qu  elles  redoutent  tant 
C5t  celui  où  la  paix  se  trouve ,  et  que  c'est  même  le  seul 
où  elle  se  trouve! 

On  peut,  ce  me  semble,  détruire  le  faux  préjugé 
dont  je  parle,  par  trois  moyens  convaincans  :  par  la 
parole  le  Dieu,  ])ar  l'expérience  et  par  la  raison.  Oui, 
la  parole  de  Dieu,  l'expérience  et  la  raison  de  concert 
nous  disent,  nous  démontrent  que  la  vie  sainte  est 
une  vie  de  paix  :  trois  vérités  également  solides  et 
consolantes.  Donnons -leur  l'attention  qu'elles  mé- 
ritent. 

I"  Et  d'abord  la  parole  de  Dieu  est  expresse  en  ce 
point,  et  ccst  une  remarque  bien  singulière  que^i 
pre.>ique  dans  tous  les  endroits  de  l'Ecriture  où  il  est 
parlé  de  l'exacte  observation  de  la  loi,  en  quoi  consiste 
la  sainteté ,  il  est  parlé  de  la  paix  comme  d'un  fruit 
inséparable  de  la  justice.  Ecoutons  avec  quelle  énergie 
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s'exprime  sur  cela  l'Esprit  saint  :  cjui  ciistodit  man- 
data, in  pace  versabitur  {Prov.  i3).  Celui q^ui  observe 
la  loi  fera  sa  demeure  daus  la  paix.  Il  ne  dit  pas  seule- 
ment :  Il  trouvera  la  paix,  il  jouira  de  la  paix;  mais  il 
fera  sa  demeure  dans  la  paix ,  il  y  fera  son  séjour  et  sa 
résidence;  il  sera  comme  environné  des  biens  de  la 
paix.  Cet  oracle  si  consolant  regarde  tous  les  fidèles 
observateurs  de  la  loi  :  qui  cusiodit  Dei  mandata,  in 
pace  versabitur.  Cet  autre  n'est  pas  moins  expressif  : 
fili,  prœceptamea  cor  twun  cusiodiat,  et  annos  vitœ, 
et  pacem  apponent  tibi  {Prcv.  3).  Mon  fils,  que  votre 
cœur  soit  fidèle  à  obser\^er  mes  préceptes;  ils  seront 
pour  vous  une  source  de  vie  et  de  paix,  ils  vous  i  ré- 
senteront  des  biens  ineffables,  ils mettrontdevant  vous 
des  mets  délicieux  :  apponent  tibi.  Dieu  ne  promet  pas 
.simplement  la  paix,  mais  une  paix  profonde  :  pax 
multa  diligeniibiis  legem  tuam  (^Ps.  ii8).  Une  paix 
abondante,  une  paix  inaltérable,  qu'il  compare  à  un 
fleuve  dont  les  eaux  salutaires  ne  tarissent  jamais  : 
sicut  flumen  pax  tua  (^Isa.  4'S).  Les  sources  de  cette 
paix  sont  si  abondantes,  qu'elles  semblent  se  multi-i 
plier  en  faveur  des  justes  :  delectahuntur  in  multitu- 
dine  pacis.  {Ps.  36.) 

Que  si,  dans  Tancien  Testament,  on  parle  ainsi  de 
la  paix  des  justes,  que  doit-on  penser  de  la  paix 
réservée  aux  observateurs  de  la  loi  évangélique?  car 
c'est  dans  eux  que  doivent  se  vérifier  à  la  lettre  ces 
grandes  promesses.  Aussi  le  prophète,  prédisant  les 
beaux  jours  de  la  loi  de  grâce,  annonce  au  juste 
l'abondance  de  cette  paix  :  orletur  justifia  et  abun- 
dantia  pacis  (Ps.  yi  ).  Rien ,  en  effet ,  de  plus  expres- 
sément marqué  dans  le  nouveau  Testament  que  cette 
paix  divine.  C'est  le  bien  ^ue  Jésus-Christ  lui-même  a 
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promis  à  ses  disciples  comme  un  don  de  sa  main, 
comme  une  portion  de  son  héritage  :  pacem  relinquo 
Tohis ,  pacem  meam  do  vobii  (Joan.  i4).  Je  vous 
laisse  ma  paix,  je  vous  donne  ma  paix,  paccni  meam. 
Ma  paix,  non -seulement  parce  queWe  vient  de  moi, 
que  ;j'en  suis  le  principe,  et  que  je  vous  lai  méritée; 
mais  encore  parce  que  c^est  la  paix  que  je  possède 
moi-même,  que  c'est  une  participation  de  cette  paix 
divine  dont  je  jouis  en  moi-même  :  pacem  meam. 

C  est  ensuite  de  cette  divine  promesse  que  cette 
paix  est  devenue  le  partage  des  disciples  de  Jésus- 
Ghrist.  Ses  apôtres  l'annoncent  partout  aux  Fidèles 
comme  un  bien  qui  leur  est  destiné,  qui  leur  appar- 
tient :  pojc  vobis.  La  paix  soit  avec  vous  :  gratia  vobis 
et  pax  {Rom.  i  ).  La  grâce  et  la  paix  soient  avec  vous. 
.C'est  ainsi  qu'ils  commencent  toutes  leurs  épîtres  : 
c'est  ainsi  qu  ils  avoient  coutume  de  saluer  les  Fidèles, 
et  même  les  maisons  où  ils  enlroicnt  :  pax  hiiic  domid 
(Luc.  4)'  Ils  leur  annoncent  une  paix  pleine  d al- 
légresse :  pax  Christi  exultet  in  cordibus  vestris 
(Colo.iS.  3).  Une  paix  au-dessus  de  tout  sentiment  : 
pax  Dei  quœ  exuperat  omnem  sensum  (Phil.  i).  Ils 
donnent  à  Dieu  un  nom  nouveau  qu'il  n'avoit  point 
ptis  dans  1  ancien  Testament,  en  l'appelant  le  Dieu  de 
la  paix  :  Deus  pacis.  Le  Dieu  de  toute  consolation 
et  de  toute  espérance  :  Dem  solatii ,  Deus  spe.i 
(Rom.  i5),  pour  faire  entendre  que  la  paix  dos  justes 
avoit  sa  source  dans  Dieu. 

îMais  rien  de  si  positif  que  les  promesses  de  Jésus- 
Christ  même-,  il  nous  déclare  on  termes  formels  que 
son  joug  est  doux  et  léger  :  jugum  uieum  suave  est 
{Matlh.  Il);  que  ceux  qui  s'en  chargent  y  ti'ouveront 
la  paix  de  leur  àme  ;  lolliie  jugum  meum,  et  invenicth 
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requiem.  Venez  à  moi,  vous  tous  qui  êtes  fatigués, 
qui  êtes  chargés,  et  je  vous  soulagerai  ;  venue  ad  me 
omnes  qui  lahoratis ,  et  onerati  estis ,  et  ego  refîciam 
fvos  (Matth.  II).  Pouvoit-il,  ce  Dieu  Sauveur,^ 
s'expliquer  plus  fortement  et  en  des  termes  plus  con- 
solans? 

Revenons,  et  sur  tout  ce  que  nous  avons  dit  faisons 
ce  raisonnement  :  C'est  donc  une  vérité  fondée  sur  la 
parole  de  Dieu  et  les  promesses  de  Jésus  -  Christ  ^ 
qu'une  vie  sainte  est  une  vie  de  paix;  c'est  donc  un 
article  de  foi,  oui,  un  article  de  foi,  qu'une  vie  sainte 
est  une  vie  de  paix;  que  par  conséquent  c'est  une  vie 
consolante.  O  qu'il  est  doux  et  consolant  pour  moi,  ô 
mon  Dieu,  de  faire  cet  acte  de  foi!  oui,  je  crois,  sur 
votre  divine  parole  et  sur  vos  infaillibles  promesses, 
que,  si  je  suis  assez  heureux  poiu:  vous  servir  avee 
fidélité,  pour  observer  exactement  votre  sainte  loi,  si 
je  faime,  cette  loi  sainte,  je  trouverai  la  paix,  je  ferai 
ma  demeure  dans  la  paix,  j entrerai  en  part  des  dé- 
lices de  cette  paix  profonde ,  de  cette  paix  abondante 
dont  parle  votre  prophète.  Oui,  je  crois,  mon  divin 
Sauveur,  que  votre  joug  est  doux  et  votre  fardeau 
léger;  je  crois  que  le  partage  de  vos  fidèles  disciples, 
c'est  la  paix  qui  vient  de  vous ,  qui  est  dans  vous  ;  jer 
crois  que,  si  je  veux  me  charger  de  votre  joug,,  j'y 
trouverai  le  repos  de  mon  âme,  que  je  cherche  en 
vain  dans  les  créatures  :  j'ai  cru  trouver  cette  paix  dans 
les  honneurs  du  monde,  dans  les  satisfactions  des  sens, 
dans  les  amusemens  de  la  vie;  et  je  n'ai  trouvé  que 
vanité  et  affliction  d'esprit,  et  j'ai  éprouvé  la  vérité  de 
cet  oracle  :  vanitas  vanitatum.  J'ai  cru  que  la  vie 
sainte  où  vous  m'invitiez  ne  pouvoit  être  qu'une  vie 
triste;  et,  dans  cette  persuasion,  je  l'ai  redoutée,  je 
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m'en  suis  éloigné;  je  me  trorapois,  je  craignols  mon 
honbcur  j  c  est  donc  là  où  je  dois  chercher  cette  paix, 
et  avec  elle  mon  vrai  bonheur;  la  chercher  ailleurs, 
c'est  s  en  éloigner.  O  paix!  ô  douceur!  6  vie  sainte! 
vie  céleste  et  toute  divine  !  que  vous  êtes  peu  connue! 
Si  on  vous  connoissoit,  avec  quelle  ardeur  ne  vous 
chercheroit-on  pas  dans  la  source  où  vous  résidez? 

2"  Une  vie  sainte  est  une  vie  de  paix;  c'est  une  vé- 
rité fondée  sur  la  parole  de  Dieu,  elle  est  encore  fondée 
surrexpérjencc. 

Mais  ici  remarquons  d'abord  qu'il  n'y  a  que  l'expé- 
rience de  ceux  qui  mènent  une  vie  sainte  qui  soit  rece- 
vable,  puisqu'il  n'y  a  que  ceux-là  qui  aient  une 
véritable  expérience;  si  quelque  autre  vouloit  opposer 
nne  expérience  contraire,  nous  lui  demanderions  : 
L'avez-vous,  cette  expérience  véritable  d'une  vie  sainte  ? 
Et  si  vous  ne  l'avez  pas,  quelle  foi  pouvons-nous  ajou- 
ter à  votre  témoignage?  Il  n'y  a  donc  qne  les  saints 
qu'il  faille  écouter  ici.  Qu'on  les  interroge  donc,  ces 
Saints,  et  qu'on  sache  d'eux-mêmes  ce  qu'ils  pensent 
de  la  paix  d'une  vie  sainte;  nous  trouverons  qu'ils 
n'ont  tous  sur  ce  point  qu'un  même  langage.  Il  y  a  eu 
des  Saints  dans  tous  les  temps,  dans  tous  les  lieux,  de 
tout  âge,  de  toute  condition;  qu'on  les  consulte  tous, 
les  anciens,  les  nouveaux,  ceux  qui  ont  commencé  de  ■ 
bonne  heure  et  ceux  quiontcommencé  tard;  ceux  qui,  j 
avant  leur  conversion ,  ont  été  dans  le  monde  et  en  ont 
goûté  ses  plaisirs,  et  ceux  qui  ne  les  ont  jamais  éprou- 
vés; tous,  sans  exception,  nous  répondront  :  11  n'y  a 
de  paix  solide  que  dans  une  vie  sainte  5  il  n  y  a  de  véri- 
table bonheur  que  dans  Dieu  et  son  saint  service. 

Nous  ne  pouvons  pas  tous  les  entendre  parler; 
clio;sis:sons-cu  quelqu'un  parmi  les  anciens  et  parmi 
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les  nouveaux  dont  l'expérience  et  le  témoignage  ne 
puissent  être  suspects.  Parmi  les  anciens,  je  prends 
saint  Augustin  :  c'est  en  cette  matière  le  témoin  le  plus 
illustre ,  le  plus  irréprochable  et  le  moins  suspect  q^u'il 
y  ait  peut-être  dans  l'Eglise  de  Dieu.  Vous  savez  com- 
bien de  temps  il  résista  à  la  grâce  qui  1  appeloit  à  la 
sainteté  ;  vous  savez  rattachement  qu'i  [  avoit  au  monde , 
à  la  gloire ,  aux  plaisirs  à  tout  ce  qui  peut  faire  regar- 
der une  vie  sainte  comme  une  vie  odieuse  et  pénible. 
Parlez  donc,  grand  Saint,  et  dites -nous  ce  que  vous 
apprit  votre  expérience  dans  le  changement  qui  se  fît 
en  vous.  Que  pensâtes -vous  de  ces  attachemens  qui 
vous  coûtèrent  tant  de  combats  ?  Ecoutons  ce  qu'il  dit 
dans  le  neuvième  livre  de  ses  Confessions  :  quàm  suave 
mihi  subito  factum  est  carere  deliciis  nugarum!  Que 
de  douceur  je  trouvai  d  abord  à  me  yr\x  privé  de  ces 
fausses  douceurs  dont  j'avois  fait  jusque-là  mes  délices  î 
Quelles  paroles!  quels  sentimens!  ces  plaisirs,  ces 
honneurs,  ces  attachemens  dont  il  avoit  cru  ne  pou- 
voir jamais  se  passer  lui  parurent  d'abord  si  méprisa-" 
ble ,  si  insupportables ,  qu'il  les  appelle  des  amusemens 
d'enfans,  indignes  dun  homme  raisonnable  :  deliciis 
nugarum.  Pouvoit-il  mieux  marquer  ce  mépris?  Il 
ajoute  que  ces  délices  lui  devinrent  si  insipides,  qu'il 
s'en  privoit  alors  avec  autant  de  joie  qu'il  avoit  eu  de 
crainte  de  les  perdre  :  et  quas  amittere  luctus  fuerat, 
]am  deniittere  gaudium  fuit.  II  en  donne  à  l'instant  la 
raison  :  c'est,  ô  mon  Dieu!  que  vous  preniez  soin  vous- 
même  d'éloigner  de  moi  ces  frivoles  douceurs ,  et  qu'à 
leur  place  vous  entriez  vous-même  en  mon  âme ,  vous 
qui  êtes  la  véritable  et  souveraine  douceur  :  ejiciebas 
eas  à  me,  ô  summa  suavitas ,  et  tu  întrahas  pro  eis 
omni  suavitate  dulpior.  Ses  Confessions  sont  remplies 
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de  pareils  sentimcns;  ou  no  peut  les  lire  sans  en  être 
touché. 

Mais  ces  dispositions  ne  sont  pas  particulières  à 
saint  Augustin ,  elles  sont  communes  à 'tous  les  Saints; 
et  on  peut  do)incr  le  défi  d'eu  trouver  un  seul  qui  parle 
autrement.  IVe  nous  en  tenons  pas  au  seul  témoignage 
des  Saints,  déjà  morts,  que  nous  n  avons  jamais  vus, 
et  qu'on  regarde  peut-être  comme  des  Saints  extraor- 
dinaires, d  un  rang  supérieur,  dont  l'exemple  ne  con- 
clut rien  pour  nous.  Ce  que  nous  voyons  de  nos  yeux, 
ce  que  nous  entendons  nous-mêmes,  a  ordinairement 
pkis  de  force  et  fait  plus  d'impression  sur  nous.  Rap- 
pelons-nous donc  ici  le  souvenir  de  ces  hommes  ver- 
tueux, de  ces  Times  saintes  que  nous  avons  vues,  avec 
gui  nous  avons  vécu;  Dieu  en  suscite  dans  tous  les 
temps  pour  rédiûcation  et  1  exemple;  nous  avons  vu 
des  personnes  qui  étoicnt  à  Dieu,  qui,  après  bien  des 
résistances  à  1  Esprit  saint,  s'étoicnt  enfin  déterminées 
à  se  donner  à  Dieu,  à  travailler  à  devenir  saintes; 
qu'ont-elles  trouvé?  qu  ont -elles  éprouvé?  Les  mêmes 
effets  que  ces  Saints  anciens  dont  nous  parlions;  nous 
les  voyons  patiens,  humbles,  modestes,  recueillis, 
meneren  apparence  une  vie  triste, dans  la  privation  des 
plaisirs  ,  dans  la  pratique  des  vertus  austères  qu  exige 
une  vie  sainte;  on  les  plaignoit,  on  les  croyoit  en 
effet  à  plaindre;  mais  qu  ils  pensoient  bien  autrement! 
ils  avouoieut  que  cette  vie,  loin  d'altérer  leur  repos  et 
leur  joie,  éloit  pour  eux  la  source  d'une  paix  solide, 
d  une  joie  ineffable.  Ils  avouoieut  qu  ils  avoient  regardé 
long-temps  la  pratique  d'une  vie  sainte  avec  une  espèce 
d  horreur;  que  la  mort  leur  avoit  paru  moins  terril)le 
que  ce  genre  de  vie  où  il  falloit  mourir  à  tout;  qu  ils 
avoient  combattu  des  années  entières  avant  que  do 
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pouvoir  se  déterminer  au  sacrifice  que  la  grâce  leur 
demandoit;  que  sa  seule  pensée  les  jetoit  dans  la 
tristesse ,  commfe  s'ils  alioient  se  rendre  malheureux  le 
reste  de  leurs  jours. 

Cependant  tout  le  contraire  leur  est  arrivé  :  nous 
sommes,  disoient-ils  avec  de  grands  sentimens  de"  con- 
solation ,  nous  sommes  dans  le  règne  dé  la  paix  :  les 
difficultés  et  les  épines  qui  nou5  avoient  effrayés  ont 
disparu  ;  mille  sujets  de  consolation  ont  pris  leur  place  ; 
jamais  jours  plus  heureux  que  ceux  que  nous  ayons 
passés  depuis  que  nous  sommes  à  Dieu;  la  paix,  la 
tranquillité,  la  douceur,  en  ont  rempli  les  momens; 
l'unique  regret,  l'unique  peine  qui  peut  affliger  notre 
cœur,  c'est  la  douleur  d'avoir  différé  si  long-temps  de 
BOUS  donner  tout  à  Dieu. 

Sur  ces  pensées  et  ces  sentimens,  raisonnons  en- 
core; qui  est-ce  qui  se  trompe  dans  le  jugement  qu'on 
porte  sur  une  vie  sainte?  Sont-ce  les  Saints  qui  regar- 
denjt  cette  vie  comme  le  séjour  de  la  paix,  ou  bien 
ceux  qui  la  regardent  comme  une  vie  pleine  de  dégoût 
et  d'ennuis?  En  tout  autre  sujet,  hésiteroit-on  à  déci- 
der? Il  sagit  de  savoir  ce  qui  se  passe  dans  un  pays 
étranger,  d'être  instruit  des  avantages  ou  des  désagré- 
mens  qui  s'y  rencontrent;  à  qui  s'en  rapportera-t-on 
plus  sagement  et  plus  sûrement  qu  à  ceux  qui  habitent 
ce  pays-là?  Or  il  s'agit  ici  de  savoir  si  une  vie  sainte 
est  une  vie  de  paix  :  cette  vie  est ,  pour  ainsi  dire ,  une 
terre  étrangère  et  inconnue  à  plusieui's;  à  qui  nous 
en  rapporterons-nous  plus  sagement  quà  ceux  qui 
l'habitent?  Il  s'agit  de  savoir  si,  de  se  donner  à  Dieu 
sans  réserve,  c'est  une  source  de  paix;  un  homme  du 
monde  me  dira  que  non;  mais  compterai- je  siu'  soa 
témoignage?  Cette  vie  sainte  est,  pour  lui  un  pays  in- 
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founu,  et  jamais  il  n'en  a  goûté  les  précieuses  dou- 
ceurs; ce  témoignage  fera-t-il  quelque  impression  sur 
moi,  tandis  que  tous  les  habitans  de  cette  heureuse 
région,  qui  goûtent  cette  douceur  et  qui  s'en  nourris- 
sent, m'assurent  le  contraire? 

Or  ils  m'en  assurent  tous,  ils  me  le  disent  tous,  et 
s'unissent  tous  de  concert  pour  m'en  assurer;  leur 
conduite  répond  à  leurs  discours  ;  les  vois-je  se  repen- 
tir de  leur  changement?  regrettent -ils  les  douceurs 
qn'iîs  ont  quittées?  Que  dls-je,  s'en  repentir?  Ils  sont 
inconsolables  de  n'avoir  pas  changé  plus  tôt  ;  leux  bon- 
heur leur  paroit  si  grand,  qu'ils  n'y  pensent  qu'en  ver- 
saut  des  larmes  de  joie  :  Kon,  nous  ne  l'aurions  jamais 
cru,  disent-ils,  qu'on  peut  trouver  dans  la  vie  sainte 
tant  de  douceurs  et  un  si  solide  contentement. 

Quel  état  est  donc  celui-ci,  et  quels  doivent  en  être 
les  charmes?  Il  fait  perdre  le  goût  de  tous  les  plaisirs 
sensuels,  et  cela  à  toutes  sortes  de  personnes  ;  ceux 
qui  l'embrassent,  soit  jeunes  ou  vieux,  riches  ou  pau- 
vres, savans  ou  ignorans,  estimés  ou  méprisés,  il  hs 
enchante,  il  les  change,  il  les  transforme,  en  sorte 
qu  ils  parolsscnt  d'autres  hommes. 

Avouons-le  donc,  il  faut  qu'une  vie  sainte  ait  dans 
le  fond  quelque  chose  de  bien  consolant;  il  faut  que 
cet  extérieur  qui  nous  rebute  cache  en  effet  de  grandes 
douceurs. 

Après  tout,  on  ne  dispute  pas  contre  l'expérience, 
«  uand  elle  est  prouvée  ;  or  ici  l'expérience  est  cons- 
tante; il  est  donc  également  constant  qu'une  vie  sainte 
est  en  effet  une  vie  heureuse,  une  vie  de  douceur  et  j 
de  paix,  une  vie  céleste  et  toute  divine.  Heureux,  ô 
mon  Dieu ,  ceux  à  qui  vous  découvrez  qes  vérités  con- 
volantes! p'i.'S  heureux  ceux  quî,  parleur  fid<'-lité ,  se 
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éielteiil  en  état  de  les  goûter  et  d'en  éprouver  les  inef- 
fables délices  î 

3"  Il  nous  reste  à  persuader  la  paix  d'une  vie  sainte 
par  la  raison  ;  c'est  le  sujet  de  la  troisiènie  réflexion. 

Deux  choses  fondent  le  préjugé  qu'on  a  contre  la 
paix  d'une  vie  sainte;  d'une  part,  les  rigueurs  exté- 
rieures qu'elle  présente  ;  de  l'autre  ,  l'ignorance  des 
sources  de  paix  dont  elle  abonde.  Les  rigueurs,  oiï 
les  croit  incompatibles  avec  la  paix  ;  et  les  sources  de 
paix,  on  ne  les  croit  pas  assez  abondantes  pour  com- 
penser ces  rigueurs.  Opposons  à  ces  deux  erreurs  deux 
vérités  constantes.  La  première,  c'est  que  toutes  les 
rigueurs  qu'on  aperçoit  dans  une  vie  sainte  ne  sont  à 
l'égard  des  Saints  que  des  rigueurs  apparentes,  inca- 
pables de  troubler  leur  paix.  La  seconde,  c'est  que  les 
sources  de  paix  dont  une  vie  sainte  abonde  sont  réelles 
et  capables  d'adoucir  les  plus  grandes  rigueurs.  0  mon 
Dieu  !  si  nous  pouvions  renxlre  sensibles  ces  vérités , 
quelle  douce  joie,  quel  désir  ardent  ne  donnerions- 
nous  pas  de  C3tte  vie  sainte  ! 

Les  rigueurs  sont  des  rigueurs  apparentes  :  mais 
quoi  !  dira-t-on  peut-être ,  cette  vie  crucifiée  ,  cette 
privation  de  tout  plaisir ^  ces  pratiques  si  contraires  à 
la  nature  et  aux  sens,  cette  mort  continuelle  à  soi>- 
même,  tout  cela  ne  fait  donc  dans  une  vie  sainte  que 
que  des  maux  apparens?  Et  à  qui  le  persuadcra-t-on? 
change-t-on  de  nature  en  embrassant  la  vertu?  devient- 
on  insensible  en  devenant  saint?  Voici  la  réponse  : 
Non,  on  ne  change  pas  de  nature  en  devenant  saint!, 
mais  on  change  de  dispositions ,  et  ce  changement  seul 
suffit  poxn:  produire  l'effet  qui  surprend.  On  ne  fait 
pas  assez  d  attention  à  ce  changement.  Une  âme  lâche 
dans  une  vie  tiède  et  mondaine  juge  des  dispositions 
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des  Saints  par  les.  siennes.  Un  homme  plein  des  fausses 
idées  du  monde  sur  l'honneur,  les  plaisirs,  les  commo- 
dités de  la  vie,  plein  d'affection  pour  ces  biens  frivoles, 
n  imagine  pas  qu'on  puisse  goûter  d'autres  biens;  que 
fait-il  donc  quand  on  lui  parle  d  une  vie  sainte?  Il  met 
dans  les  personnes  qui  mènent  cette  vie  les  mêmes 
dispositions  où  il  est  lui-même,  les  mêmes  idées,  les 
mêmes  affections  ,  les  mêmes  penchans  ,  les  même» 
craintes,  les  mêmes  répugnances;  et  dans  cette  situa- 
tion, la  vie  quil  leur  voit  mener  lui  paroit  affreuse, 
[)arce  qu'elle  le  seroit  effectivement  pour  lui.  Mais  à 
(|uoi  faut-il  comparer  ces  hommes  qui  jugent  ainsi? 
Précisément  à  des  enfans  qui  voudroicnt  juger  des 
dispositions  d  un  homme  raisonnable  par  leurs  pro- 
pres dispositions.  Cet  enfant,  occupé  des  amuseraens 
de  son  âge ,  ne  voit  rien  d'agréable  que  ses  amusemens  ; 
dans  toute  occupation  sérieuse  il  mourroit  d'ennui, 
^^oilà l'image  naturelle  des  hommes  dont  nous  parlons: 
les  satisfactions  naturelles,  qui  sont  comme  les  amu- 
semens de  l'enfance,  leur  paroissent  seules  capables  de 
les  contenter;  c'est  pour  cela  qu'ils  s'attristent  lors- 
qu'ils pensent  qu'il  faudra  quitter  ces  amusemens,  et 
que,  quand  la  grâce  les  porte  à  y  renoncer,  ils  résis- 
tent et  ne  peuvent  s'y  déterminer.  Une  âme  touchée 
de  Dieu,  pu  contraire,  qui  n'est  plus  dans  le  cercle  de 
ces  puérils  amusemens  leur  paroit  mener  une  vie 
triste.  Leur  erreur,  comme  celle  des  enfans,  vient  de 
leur  peu  d'expérience  et  de  goût  pour  les  véritables  et 
solides  biens  :  voulez-vous  détromper  cet  enfant? 
donnez  lui  une  raison  plus  solide,  attendez  que  lâge 
ait  mûri  son  esprit.  De  même,  voulez-vous  désabuser 
ces  hommes  mondains  dont  nous  parlons?  donnez- 
leur  le  yoùt  des  choses  de  Dieu;  faites  entrer  dans  leui 
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âme  la  lumière  divine  qui  découvre  aux  Saints  le 
néant  des  choses  humaines,  et  vous  les  verrez  bientôl! 
détrompés  et  changés.  Or  cette  lumière,  c'est  le  par- 
tage des  Saints;  faut-il  s'étonner  du  changement  de. 
disposition  qu'elle  produit  dans  eux-,    et  en  consé- 
quence que  les  rigueurs  d  une  vie  sainte  ne  soient  plus 
pour  eux  que  des  rigueurs  apparentes?  Allons  plus 
loin ,  et  montrons  encore  combien  les  sources  de  1^ 
paix  dans  une  vie  sainte  sont  abondantes.  Le  détail  da 
,^elques-unes  tiendra  lieu  de  toutes. 

Première  source  de  paix.  C  est  le  témoignage  de  la/ 
conscience ,  le  plus  consolant  et  le  plus  doux  qu'on 
puisse  goûter  en  cette  vie,  et  qui  nait  de  l'accomplis- 
sement du  premier  et  du  plus  essentiel  devoir  de 
l'homme,  qui  est  de  servir  Dieu  :  comme  il  ne  peut 
manquer  à  son  devoir  sans  remords,  il  ne  peut  aussi 
laccomplir  sans  douceur.  Si  cela  est  vrai  des  autres 
devoirs,  que  faudra -t-il  penser  du  premier  devoir  de 
l'homme,  le  plus  essentiel,  le  plus  important  et  le  plus 
glorieux?  ^^ 'es t-il  pas  naturel  quil  produise  dans  ceux 
gui  l'accomplissent  une  paix  qui  surpasse  toute  autrei 
paix?  Si  la  plus  douce  satisfaction  d'un  serviteur  est 
de  savoir  si  son  maître  est  content  de  lui;  si  la  joie  la 
plus  délicate  d'un  courtisan  est  de  savoir  le  roi  satisfait 
de  sa  fidélité  et  de  ses  services  :  ô  mon  Dieu!  quelle 
doit  être  cette  paix  dune  âme  à  qui  votre  esprit  rend 
ce  doux  témoignage ,  que  ses  services  et  sa  fidélité 
vous  sont  connus  et  vous  sont  agréables  ! 
^  Deuxième  source  de  paix,  suite  de  la  première  ; 
c'esj  l'assurance  morale  de  la  grâce  et  du  salut  dont  on, 
ne  jouit  que  dans  une  vie  sainte.  Je  sais  quelles  bornes 
U  faut  donner  à  cette  assurance  j  mais  on  peut  diiQ 
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quelle  est  telle  dans  une  vie  sainte,  qu'elle  donne  à 
lame  une  grande  paix  sur  ce  ])oint  si essenlid au  bon- 
heur de  riionime.  L esprit  saint,  qui  est  dans  Inme, 
lui  rend  ce  consolant  témoit^nage  :  spiritus  testimo- 
nium  reddit  spiritui  nostro  (Rom.  8).  Une  âme  sainte 
attend  son  salut  avec  la  même  confiance  qu'un  fils 
obéissant  attend  l'hc  ritage  de  son  père  plein  de  bonté; 
et  qui  pourroit  jamais  exprimer  quelle  paix  produit 
dans  l'àrae  cette  douce  pensée?  Je  crains  tout  de 
moi-même,  mais  j  espère  tout  de  la  bouté  de  moa 
Dieu. 

Troisième  source  de  paix.  Dans  une  vie  sainte,  on 
est  éclairé  sur  les  vérités  de  la  foi  d'une  manière  spé- 
ciale et  toute  divine,  qu'on  n éprouve  pas  dans  une 
vie  tiède  :  la  brièveté  de  la  vie,  une  mort  assujée,  un 
jugement  formidable,  un  éternel  avenir,  etc.  Tout  le 
monde  convient  que,  si  ces  véritér  étoient  bien  com- 
prises, la  vie  clirétienne  ne  coùteroit  plus  rien.  Or. 
une  âme  sainte  les  comprend,  et  cette  connoissance 
1  accompagne  partout,  1  anime  dans  tout;  à  la  faveur 
de  celte  divine  lumière,  elle  connoit,  3 une  part, 
le  néant,  ia  vanité  des  choses  humaines;  elle  eu  pense 
comme  Jésus-Christ  en  a  pensé;  elle  en  juge  comme 
les  Saints  en  ont  jugé  :  existiino  omnia  delrimentum 
(^Philip.  3).  Dune  au  re  part,  ello  ;  ouuoit  le  prix  de 
la  grâce,  quelle  augmente  chaque  jour  dans  elle  par 
les  bonnes  auvTes;  elle  connoit  le  trésor  de  la  gloire, 
dont  elle  mérite,  presquà  chaque  action,  1  accroisse- 
ment devant  Dieu.  Je  dis  plus  encore;  elle  connoit 
ses  grandeurs,  ses  beautés,  ses  amabilités,  dune  ma- 
nière plus  spéciale,  et  elle  s  attache  ainsi  à  son  service 
avec  une  nouvehe  consolation  et  une  nouvelle  aidcur; 
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quelle  source  plus  douce ,  plus  inelïable ,  plus  capable 
d'inonder  le  cœur  que  ces  fleuves  de  paix  ! 

Ne  nous  lassons  pas  de  puiser  dans  la  source  abon- 
dante d'une  vie  sainte;  on  y  trouve  encore  une  res- 
source assurée  contre  tout  ce  qui  peut  afîïiger  durant 
cette  vie  et  dans  cette  vallée  de  larmes;  car  une  vie 
sainte  n'est  pas  exempte  de  croix,  mais  eli'e  est  abon- 
dante en  grâces.  Vous  vous  affligez  d'une  maladie 
douloureuse ,  vous  avez  des  peines  intérieures;  il  vous  , 
survient  une  disgrâce,  un  événement  ti'iste,  un  mau- 
vais succès,  une  calomnie;  tout  cela  afflige  et  sen^e 
le  cœur  :  dans  ces  occasions  qui  troublent,  qui  dé- 
concertent le  commun  des  hommes,  une  âme  sainte 
trouvera  une  ressource  iûfaillible  de  paix  et  de  conso- 
lation dans  sa  soumission,  dans  sa  conformité  aux 
ordres  de  Dieu;  on  accomplit  sa  sainte  volonté,  on 
expie  ses  péchés,  on  se  détache  de  la  vis  ;  on  amasse 
des  trésors  de  mérite ,  on  se  prépare  la  couronne  pour 
le  ciel,  on  se  sanctifie;  quel  fonds  de  consolation! 

Que  dirai-je  encore  ?  par  une  vie  sainte  on  se  pré- 
pare une  vieillesse  tranquille  et  une  sainte  mort.  Il  est 
en  elFet  de  la  sagesse  de  penser  d'avance  à  ce  qu'on 
fera  dans  un  dernier  âge,  où  tout  nous  abandonne  : 
pensons-y,  et  nous  trouverons  qu'il  sera  bien  doux 
alors  pour  nous  d'aller  trouver  auprès  de  Dieu  notre 
consolation,  notre  paix  dans  la  prière,  dans  lunion 
avec  Dieu,  dans  la  lecture  des  li^Tcs  saints;  car  nous 
ne  la  trouverons  pas  ailleurs;  nous  n'aurons  de  dou- 
ceur que  dans  1  exercice  de  cette  vie  sainte  jusqu'à  la 
mort;  mais,  à  la  mort  surtout,  quelle  sera  la  paix 
qu'elle  procurera  à  notre  âme?  Je  ne  m'arrête  pas  à 
ce  point  ;  la  grâce  seule  peut  en  faire  sentir  toutes  les 
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douceurs;  heureux  ceux  qui  se  mettront  en  élat  de  les 

éprouver  dans  ces  derniers  momens! 

Telles  et  mille  fois  plus  abondantes,  plus  délicieuses 
encore,  sont  les  sources  de  la  paix  inséparable  d'une 
^àe  sainte.  Que  ne  sont-elles  connues,  que  ne  sont- 
elles  goûtées!  la  vie  sainte  ne  seroit  plus  1  objet  de  nos 
vaines  frayeurs;  elle  seroit  l'objet  de  nos  désirs  les  plus 
ardens ,  de  nos  soins  les  plus  empressés  ;  nous  soupi- 
rerions sans  cesse  après  elle;  elle  adouciroit  toutes  nos 
peines,  elle  attireroit  tous  nos  vœux,  elle  rempliroit 
tous  nos  cœurs  en  celle  vie,  et  elle  nous  prépareroit 
aux  délices  permanentes  de  l'autre. 

PRIÈRE. 

Fsprit  saint,  source  de  lumière  et  de  grâce,  ce  n'est 
quaux  âmes  humbles  que  vous  révélez  ces  vérités 
consolantes;  vous  les  cachez  aux  sages  et  aux  prudens 
(lu  siècle,  qui  s'en  rendent  indignes;  daignez  m'en* 
faire  comioitre  de  plus  en  plus  la  solidité,  la  sublimité, 
et  les  précieux  avantages.  Durant  un  temps,  séduit 
par  l'erreui"  cl  conduit  par  de  faux  préjugés,  j  ai  ignoré 
îvi  voie  qui  conduit  à  la  vie  ;  vous  m  invitiez ,  et  je 
fuyois  ;  vous  m'appellicz ,  cl  je  résistois  ;  une  vie  sainte 
me  paroissoit  une  mort  aflVeuse.  Aveugle  que  jétoisi 
je  connoissois  bien  peu  la  sainteté  de  vos  voies  et  la 
source  du  solide  bonheur!  Vous  m'avez  enfin- ouvert 
les  yeux;  je  roconnois  qail  n'y  a  de  véritable  douceur 
que  dans  lobservation  de  votre  loi  et  dans  la  pratique 
d'une  vie  sainte;  aussi  est-ce  dans  elle  uniquement 
que  j'irai  la  chercher  et  que  j'espérerai  la  trouver. 
Daignez  jusqu'à  la  fin  éclairer  les  ténèbres  de  mon 
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esprit,  purifier  les  affections  de  motî.  cœur,  et  Verser 
BUT  moi  la  céleste  rosée  de  vos  grâces. 

C^est  à  la  pratique  de  cette  vie  sainte  que  je  con- 
sacre désormais  toute  mon  estime,  tous  mes  soins  et 
tous  mes  désirs-,  puisse-t-elle  diriger  tous  mes  pas 
dans  cette  vie ,  et ,  après  la  nuit  obscure  des  temps ,  me 
conduire  au  plein  jour  de  l'éternité!  Ainsi  soit-il. 
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